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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les multiplicités singulières des systèmes 
en involution. Note de M. E. Goursar. 


1. J'ai montré (Comptes rendus, 186, 1928, p. 1459) comment on 
pouvait élendre à une équation aux dérivées partielles du premier ordre 
à un nombre quelconque de variables indépendantes la théorie classique 
de Monge, relative aux courbes intégrales d'une équation à deux variables 
indépendantes. Cette extension peut aussi se faire par les systèmes en 
involution. : 

Soit (S)un système non linéaire en involution de »m— i équations (m > 2) 


CU ee ns. Po SP) T2, m— 1), 
Î 


OÙ Li, La, ++; Tnima Sont les variables indépendantes, æ,., la fonction 
inconnue, et où l’on a posé 


ARE Dir 


EE de (1,2, . nm 1). 
t 


Une intégrale de ce système est en général déterminée si on l’assujettit à 
JA J 
passer par une muluplicité M, de l’espace à »1 + n dimensions. Soient en 
effet 
(2) Dia Dai Las: es Zn ET Drome" OU Linda. «9 En) 
les équations qui définissent cette multiplicité. Posons 
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= LD en 10: K Ts 2e NU): 
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C. R., 1930, 1** Semestre. (T. 190, N° 18.) 
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Les dérivées P,, .. ., P,im de la fonction inconnue vérilient, en un 
point de M,, les » relations 


9 RÉTS 0) > 0 > i 
Éa) Le] Dial 1 Pass ps He Parme Pnes 


déduites de la relation générale de, = P,dx,+.,.+P,,,, den. 


s'ensuit que les valeurs de P;, P,, ..., P, sont données par le système 


des n équations 


(4) pi+ Jp Aer re D pr 0 TN ON UT 


Si les fonctions ainsi obtenues sont holomorphes dans le voisinage d’un 


point (æ°, ...,æ°) de M,, il résulte des théorèmes classiques d'existence 
que le système en involution (1) admet une intégrale holomorphe renfer- 


mant la multiplicité M,. La conclusion est en défaut, si cette solution pré- è 


sente le caractère d’une solution multiple, c’est-à-dire annule le jacobien ÂÀ 


des premiers membres des équations (4) par rapport à P,, P,,...,P,. En 
éliminant P,, P,, ..., P, entre les équations (4) et la relation ne 0, on 
arrive à une relation entre les variables x,, æ, les. 10n0 


tions æ,,,, ..., nn de ces variables et les dérivées partielles p; de ces 


fonctions. Nous dirons pour abréger que c'est l'équation de Monge des 


eee singulières 
. D’après la Ho mème dont on obtient cette équation, son intégra- 


tion se ramène à la recherche des multiplicités intégrales à » dimensions: 


du système des deux équations de Pfaff 


(oO). 0e Par ERP, dE frs ne AE 


[1 
2: 0) FA 
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hi] 


dont la seconde est le prolongement de la première. L'intégration du sys- 


tème (1) se ramène à l'intégration de l'équation de Pfaff Q — 0, qui est de 
classe 2 n + 1 lorsque le système est en involution. Supposons que l'on ait 
intégré ce système, ou, ce qui revient au même, ramené l'équation Q = 0 
à une forme canonique 


(5!) NALEANIIAQ EE Yi dX 0 ; RC 


les 2n +1» variables x, P, qui fi figurent dans Q peuvent s exprimer au moyen 
des 2x +1 variables canoniques \,;, \, A el de 7» — 1 autres variables z st 


Ron es nee formant avec les variables canoniques un système de 27 77 


fonctions distinctes des variables primitives à, P;. En substituant ces expres- 
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sions des +; et des P,; dans la seconde équation, on arrive à une équation où 


ne figurent que les différentielles des variables canoniques dX,, dY;, dZ, et 


dont les coefficients contiennent, outre. les variables canoniques, les 


variables 3,, 2: ...., 3, ,, et les rapports © . De la forme canonique (5') on 


déduit immédiatement toutes les a intégrales à à à dimensions de 
cette équation. Soient 


NC OC el), M El Bose ses nr); LR Ci dose Let) 


des formules définissant une de ces intégrales. En remplaçant dX;, dY,, 
dZ, par leurs expressions dans Q,— o, et en égalant à zéro les coefficients 


de dt,, dt,, ..., dt,, on obtient #7 équations decondition où figurent #,,...,1,, 


hs À 
el les 77 + n — 2 indéterminées 3,,3:,...,2,, Rorcr + ; On pourra donc 
NE 


encore choisir arbitrairement 77 — > de ces inconnues. La détermination 
des multiplicités singulières peut donc être effectuée explicitement quand 
on a intégré le système en involution correspondant. 

Il résulte de la démonstration précédente que sur loute intégrale M,,,, , 
du système (1) 1l existe une infinité de multiplicités singulières dépendant 
de #7 — 2 fonctions arbitraires de x variables. Ces multiplicités peuvent se 
déduire aisément d’une intégrale complète. Soit 


MR LD en TES, ni rie 0 


une intégrale complète du système (1). Considérons l'intégrale M,., 
définie Par) les relations 


r. NS oO -! Ov 28 
KA ? — O, D Hal OR Dr oo 


où V représente I fonction obtenue en remplaçant-dans V la constante «,., 


par une fonction } di, Ayy ..., dy). Si l'on adjoint aux équations (7})la 
P » ».Œn J Il / 


relation - 
NV AV du\ 
| da dada, | Ji dau 
(8) ; ESS EE ets Su MT Dr ==0f 
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plicité M, à n dimensions située sur M,,,, , est une muluplicité singulière du 
système (1). 


on définit une aire à m+n— 2 dimensions M, +. Toute multi- 
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En résumé, à tout système en involution (non linéaire) de m—1 équa- 


tions à m+n -1 variables indépendantes correspond une équation de 
Monge où figurent » fonctions inconnues de n varrables indépendantes, qui 
peut être intégrée explicitement, si l’on connaît une intégrale complète de 
ce système. 

3. Inversement, étant die une équation de Monge 


(9) Ph (Pi: es Dons Lis eee Entmi: 


à m fonctions inconnues de n variables indépendantes æ,, ...,x,, comment 
peut-on reconnaître si elle définit les multiplicités singulières d’un système 
en involution? Supposons » >1. Les règles habituelles du calcul dif- 
férentiel prouvent facilement que cette fonction F doit satisfaire aux 
(m—1)(n—1) équations 


Op OP Pr 


(10) PACre 0 TE NRA Me On 


Op, op, Op 


Le système formé par ces (727—1)(n—1)équations à »#n — 1 variables 
indépendantes est un système en involution senu-linéaire, qui admet une 
intégrale complète au sens de Lie représentée par le système de » équations 


(11) Pan dpi eee aripn| +0: Con ne | 


a 


OÙ di, An, -.., Amis 01, 0», ..., bd, sont des constantes arbitraires. La 
méthode de la variation des constantes permet d’en déduire toutes les 
autres intégrales du système (ro). Cela étant, pour que l'équation (9) 
définisse les multiplicités singulières d’un système en involution, il fautetil 
suffit qu’elle provienne de 77 — 1-relations distinctes entre les a; et les b;, et 
de plus que certaines conditions d’intégrabilité soient vérifiées. 

ñ. L'intégration du système (10) conduit donc à d’autres types d'équa- 
tions de Monge, qui peuvent aussi, sous certaines conditions, être inté- 
grables explicitement. Supposons par exemple que a,, a, ..., a, 
b,,b,, ..., b, soient des fonctions distinctes de À paramètres «,,œ,, ...,@ 
(h<n), pouvant dépendre en outre des x;. L’élimination de ces = para- 
mètres entre les » équations (11) conduit à un système de 7 — h relations 
distinctes entre les variables +}, ..., æ,, les fonctions æ,,,, ..., a, et 
leurs dérivées partielles. Le nombre des fonctions inconnues peut d’ail- 
leurs être supérieur, égal ou inférieur à celui des équations suivant que 
m+ h— (n+ 1) est positif, nul ou négatif. Dans tous les cas, l’intégration 
de ce système d'équations revient à la recherche des intégrales à » dimen- 


Mendes 
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sions de l'équation de Pfaff, 
(12) Creil ee dr ennemi t- 0 Tr EE. L br dr. 


où figurent les m+ n + h variables æ;, «,, ..., «,. Cette équation admet 
des intégrales à 7 dimensions si la classe 2r—+1 est au plus égale 
àom—<+2h—1, condition qui est toujours vérifiée si l’on am+/h2n. 

A cette classe appartiennent les systèmes d’équation de Monge qui 
admettent une rntégrale complète, c'est-à-dire qui proviennent de l’élimina- 


tion de } paramètres &,, ..., «,(h<n) entre les n + 1 équations 
V(x 3 7 a ONMONENZ, ON On 
< ED cs EE Ar M le ÉTON RS C,< = Q ; — + —- Sera: ZE Z 
Li a RUE AE . OT, dz, 0x; 7 sd: 


GÉODÉSIE. — La Mission Rohan-Chabot (Angola, Zambèze). 
Note de M. GrorGes PERRIER. 


Au nom de M. le Comte Jacques de Rohan-Chabot, j'ai honneur 
de donner à l’Académie un aperçu des résultats d'ordre géographique, 
magnétique et météorologique obtenus par la Mission qu'il a conduite à 
travers l’Afrique australe, de Angola au Zambèze, et à laquelle je me suis 
toujours particulièrement intéressé. 

Cette Mission française en terre étrangère est une expédition privée, 
conçue au début de l’année 1912 par M. de Rohan-Chabot, alors tout jeune 
homme, animé du goût de l'exploration et désireux de faire un noble usage 
de son activité et de sa fortune dans un but purement scientifique. Partie 
de Paris le 25 mars 1912, elle y a été de retour deux ans après presque jour 
pour jour, le 22 mars 1914. Son programme primitif ne comportait que 
l’exploration du Sud-Est de la Colonie portugaise de l’Angola, mais elle 
l’avait considérablement élargi et parcouru, de Mossamédès au Zambeèze, 
plus de 7000" en pays mal connu ou totalement inconnu, sans se laisser 
arrêter par les difficultés de transport et de ravitaillement, la méfiance et le 
mauvais vouloir des Indigènes, la rigucur du climat et la maladie, ni par 
les préoccupations de toutes sortes inhérentes à la conduite d’un détache- 
ment en pays inconnu au sein d’une nature souvent hostile. 

M. de Rohan-Chabot, pensant bien qu'il serait absorbé par la direction 
générale de la Mission, s'était assuré la collaboration d’un jeune Capitaine 
du Génie, Gabriel Grimaud (‘'), plus spécialement chargé des travaux 


(*) Promotion 1900 de l'Ecole Polytechnique, 
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astronomiques, géodésiques, topographiques, magnétiques et météorolo- 
giques. Mais pour donner à ces travaux plus d’ampleur, M. de Rohan- 
Chabot et lé Capitaine Grimaud ont été conduits à se séparer dès janvier 1913 
et dès lors M. de Rohan-Chabot a assumé aussi le rôle d’observateur. Les 
itinéraires des deux explorateurs se coupent en un grand nombre de points, 
d'où de précieuses vérifications. 

Ces itinéraires, issus de Mossamédès pour aboutir à Bulawayo, sillonnent 
en tous sens, sur 4°, en latitude ét 14° en longitude environ, les vastes 
régions qui s'étendent du Zambèze à l'Atlantique, coupant souvent plu- 
sieurs fois les puissantes rivières tributaires de gauche du grand fleuve ou 
suivant leurs cours : Luassingua, Cuito, Cuando, Cuanavale, Luanjinga, 
Luïana, etc. 

Le Major Serpa-Pinto (1877-1879)('), Capello et Ivens(1884-1885)(°), 
le Major Gibbons accompagné des Capitaines Quicke et Hamilton (*) 
avaient déjà, il est vrai, traversé quelques-unes des régions parcourues par 
la Mission Rohan-Chabot, mais les déterminations de toute nature de 
celle-ci laissent loin derrière elles, comme nombre et précision, la grande 
majorité de ces déterminations antérieures. 

Lé canevas de la carte au = dressée par la Mission comprend 


1000000 


568 points fixés en latitude, longitude et altitude et 56 où la longitude et 


_l’altitudé ont été seules déterminées. 


Les latitudes ont été obtenues à l’aide d’un théodolite à verniers Chas- 
selon, du type dit intermédiaire, ou d’un astrolabe à prisme Jobin, petit 
modèle. 

À une époque où l’utilisation des signaux horaires radiotélégraphiques 
pour la détermination des différences de longitudes n’était pas encore entrée 
dans la pratique courante, les longitudes de la Mission Rohan-Chabot ont 
été obtenues par transport de chronomètres. La Mission a eu la bonne for- 
tune de pouvoir insérerses circuits de longitude entre deux points extrèmes, 
de longitudes déjà bien déterminées, Mossamédès à l'Ouest et Bulawayo à 
l'Est ; celui-ci est un des sommets de la chaîne de triangles du grand arc de 
méridien de longitude 30° Est Greenwich, en cours d'exécution entre le Cap 


(1) Serpa Pinto (Major), Comment j'ai traversé l'Afrique, traduction d’après 
l'édition anglaise, par J. Bezin De Launay (Paris, Hachette; 2 vol., 1881). 
. (2) H. Carezco et R. Ivexs, De Angola a Contra-Costa (Lisboa, Imprensa nacional ; 
2 vol., 1886). 

(3) À. St. Gresons (Major), Africa from South to North through Marotseland 
(London and New-York, Lane; 2 vol., 1904), 
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et le Caire. L'écart de fermeture à Bulawayo est 4“",5 environ sur un par- 
cours total de plus de 4000". 

Les altitudes ont été obtenues à l’hypsomètre avec une précision que l’on 
peut évaluer à une quarantaine de mètres. 

47 déterminations des trois éléments magnétiques à l’aide d’un théodo- 
lite de déclinaison et d’une boussole d’inclinaison petits modèles, du cons- 
tructeur Chasselon, et des observations météorologiques poursuivies tous 
les jours et souvent plusieurs fois par jour, complètent ce bel ensemble. 

On pourrait s'étonner que la présentation de ces importants résultats 
n'ait lieu que seizeans après le retour de l'expédition. Mais rappelons que 
celle-ci est rentrée en France-à la veille de la grande guerre et que cinq ans 
se sont écoulés ensuite avant qu’on püt songer à meltre en œuvre la 
quantité considérable de documents recueillis, cinq ans pendant lesquels 
M. de Rohan-Chabot et le Capitaine Grimaud ont fait leur devoir aux 
Armées. Dès qu'il a été possible de s'en occuper, l'exploitation de ces 
documents, les calculs, les réductions, les discussions, ont été poursuivis 
avec l'esprit scientifique le plus rigoureux, sous la direction du Capitaine 
(puis Commandant) Grimaud, secondé par MM. Hasse et Dubrulle, avec 
les conseils de savants hautement qualifiés, MM. Maurain, Claude, Brazier. 
Mais au moment où le Commandant Grimaud avait presque achevé le 
manuscrit du volume qui vient de paraître, 1l a été emporté(18 mars 1927) 
par une cruelle maladie. C’est le Capitaine Tardi, de la Section de Géodésie 
du Service géographique qui a mis la dernière main au travail. Mais si le 
Commandant Grimaud n’a pas vu le couronnement de son œuvre, le nom 
de cet officier d’élite restera inscrit, à côté de celui de M. de Rohan- 
Chabot, dans les fastes de l'exploration du Continent noir, où figurera avec 
honneur cette dure traversée de l'Afrique australe, entreprise entièrement 
française, qui les a conduits en vingt mois de l'Atlantique à l'Océan 
Indien ('). 


(+) Voici les volumes actuellement parus de la publication de la Mission Rohan- 
Chabot (Imprimerie nationale) : 
Tome IL: Opérations relatives à l'établissement d'une carte des régions parcourues." 


Magnétisme. Météorologie (Préface du Général Perrier), 1930. — Tome III, fase. L: 
Linguistique (Le groupe sud-ouest des langues bantoues), 1925. — Tome IV : His- 


toire naturelle; fase. 1 : Mammifères, Oiseaux, Reptiles, Poissons, 1923; fasc. 3 : 
Insectes (Coléopteres, Hyménoptères), Arachnides, Mollusques, Fougères, 1925). 

Restent à paraître le Tome I : Æ/istorique de la Mission ; le fascicule 2 du Tome TT : 
Lthnographie, Anthropologie; les fascicules 2 et # du Tome IV : /nsectes, et le 


Tome V : La Tribu Nyaneka. 
% V 
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CHIMIE PATHOLOGIQUE. — Variations spontanées et provoquées de la répar- 
ution du chlore entre le sérum et les globules du sang dans les maladies. 
Note de MM. CH. Acnarp et M. Enacuesco. 


Nous avons étudié les variations spontanées du chlore dans le sérum et 
les globules du sang au cours des maladies aiguës et cycliques et celles qu'on 
peut provoquer par la chloruration ou l’alcalinisation de l’organisme au 
cours des maladies acycliques où l’état humoral est à peu près stable. 

I. Le premier groupe comprend 8 pneumonies. Avant la crise chloru- 
rique de la convalescence, nous avons vu, à la fin de la période d'état et à la 
défervescence thermique, s’élever la réserve alcaline du sang, le pl et les : 
carbonates des urines. Le chlore du sérum a diminué ou est resté station- 
naire et celui des globules a augmenté. Au moment de la crise chlorurique, 
le chlore a monté dans le sérum. Celui des globules a varié : il a oscillé puis 
augmenté dans un cas, il n’a pas changé dans un autre, il a monté quatre 
fois et baissé une fois. 

Il semble que dans la période d’état, les globules soient quelquefois moins 
appauvris en chlore que le sérum et que, au moment de la crise chlorurique 
alors que le chlore monte dans le plasma, la teneur des globules en chlore 
varie en plus ou en moins. Mais le taux du chlore globulaire est générale- 
ment inférieur à la normale et ce n’est pas dans les globules que parait se 
faire la rétention chlorée. 

Dans un cas d’asystolie, affection apyrétique mais cyclique, où la réserve 
alcaline était élevée, probablement à cause de l’asphyxie, nous avons vu, 
lors de la crise chlorurique survenue après traitement, le chlore globulaire, 
qui était bas, s'élever, tandis que le chlore du sérum, qui était notablement 
diminué, s’abaissait encore, peut-être à cause des pertes de chlore par 
l’urine et la diarrhée. 

Il. Au second groupe appartiennent des sujets apyrétiques, convales- 
cents, tabétiques, dont l’état général paraissait à peu près normal, puis des 
cirrhotiques avec ascite et des malades atteints de néphrites. 

a. Dans la première catégorie de ce second groupe, l'épreuve de chloru- 
ration à provoqué l’augmentation de l'excrétion chlorurique attestant 
l'absence de rétention chlorée, et une baisse momentanée de la réserve alca- 
line. Dans deux cas, nous avons assisté au relévement de cette réserve alca- 
line avec augmentation du pH et des carbonates urinaires. Le chlore des 
globules a augmenté, celui du sérum aussi. 
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Une épreuve d’alcalinisation a augmenté la réserve alcaline du sang, le 
pH et les carbonates de l’ürine. Elle a aussi élevé l’excrétion chlorurique, 
mais à laissé stationnaire le chlore du sérum et celui du plasma. 

Enfin l'épreuve mixte de chloruration et d’alcalinisation simultanée chez 
deux sujets à provoqué l'augmentation de l’excrétion chlorurique et celle 
de la réserve alcaline, du pH et des carbonatés urinaires. Elle à aussi élevé 
le chlore dans le sérum et dans lés globules. On voit que les eflets de cha- 
cune des deux épreuves simples se sont additionnés dans l'épreuve mixte. 

C'est aussi ce qui s'est produit à la fin d’une maladie aiguë que nous 
avons prise pour terine de comparaison. Pendant la défervescence d’une 


angine phlegmoneuse, l'épreuve mixte a un peu élevé la chlorurie, ce qui. 


montré que la rétention du chlore n’était plus complète. Elle a aussi élevé 
comme précédemment la réserve alcaline, lé pH et les carbonates urinaires, 
et Si a fait monter le chlore dans le sérum et dans les globules. 

.. Les malades atteints d'ascite cirrhotique se partagent en deux séries, 
ie qu'il y avait ou non une rétention marquée d'eau ou de chlorure de 
sodium. 

Dans deux cas où la rétention était peu prononcée, l'épreuve de chloru- 
ration a été suivie d'une augmentation de l’excrétion chlorurique. Dans 
l’un d’eux, la réserve alcaline a un peu baissé, le pH et les carbonates uri- 
naires ont diminué; le chlore est resté sensiblement stationnaire, tant dans 
le sérum que dans les globules. Dans l’autre cas, le pH et les carbonates 
urinaires ont augmenté; le chlore a un peu baissé dans le sérum et dans les 
globules. 

Ces résultats, un peu variables et différents de ceux obtenus che les 
sujets à peu près normaux, s'expliquent probablement par la grande masse 
de l’hydropisie qui amortit les variations apportées par lé épreuve dans la 
composition des humeurs. 

Dans deux cas avec rétention, l'excrétion chloruriqne n’a nullement aug- 
menté à la suite de l'épreuve de Chloruratiün: Dans l’un, la réserve alcaline, 
le pH et les carbonates urinaires n’ont pas été modifiés. Dans l’autre, ils 
ont un peu augmenté. Mais dans les deux cas, le chlore n'a pas changé 
dans le plasma ni dans les globules. Il n’y a donc guère de différence entre 


les cas où la rétention chlorée existait et ceux où elle n’était que peu pro- - 


noncée. 
L'épreuve d’alcalinisation, dans un cas de rétention peu marquée, à pro- 
duit l'élévation de la réserve alcaline, du pH et des carbonates urinaires. 


Elle n’a pas changé le chlore du sérum, mais a un peu diminué le chlore 


des globules. 
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Dans un cas avec rétention chlorée, la réserve alcaline, le pH et les car- 
bonates urinaires ont auginenté à la suite de l'épreuve d'alcalinisation. La 
chlorurie n’a pas changé. Le chlore a légérement baissé dans le sérum et 
n’a pas changé dans les globules. 

c. Dans la catégorie des néphrites chroniques, l'épreuve de chloruration 
chez trois malades a produit des effets variables. 

En l'absence de rétention chlorée, elle n’a pas modifié le chlore du sérum, 
ni celui des globules, mais elle a élevé le pH et les carbonates urinaires et 
la réserve alcaline qui était normale, C’est, en somme, une réaction de 
sujet normal. 

Avec une rétention modérée, elle a légèrement accru le chlore du sérum 
et celui des globules sans modifier notablement le pH et les carbonates uri- 
naires, ni la réserve alcaline qui était faible. 

Avéc une rétention marquée, elle a élevé le chlore du sérum qui était 
bas, mais elle a fait baisser le chlore globulaire qui était élevé. Elle à un 
peu fait monter le pH et les carbonates urinaires et notablement la réserve 
alcaline qui était un peu au-dessous de la normale. 

Les résultats différaient, par conséquent, suivant qu'il ÿ avait où non 
rétention chlorée. 

Ce sont aussi des résultats différents que nous avons observés après 
l’épreuve d’alcalinisation chez deux malades atteints de néphrose lipoïdique. 

Dans l’un, il y avait une rétention chlorée. L’alcalinisation poursuivie 
pendant Diet y jours a entrainé une élévation d’ ailleurs modérée de la 
réserve alcaline qui était basse; elle a aussi élevé graduellement et modé- 
rémerit le pH et les carbonates urinaires. Elle n’a pas amélioré la chlorure 
qui était faible. Elle à fait baisser le chlore du sérum qui était exception- 
nellement haut (4 ,or), et elle a légèrement augmenté celui des globules 
qui n’était point élevé (1 ,72). 

Dans l’autre cas où l'amélioration était très prononcée, où les œdèmes 
avaient disparu, où l’ hypoprotéinémie avait beaucoup diminué, l’alcalini- 
sation, faite d’une façon continue pendant quelques jours, a augmenté 
Feb le pH et les carbonates urinaires et un peu la réserve alcaline. 
Elle a fait monter la diurèse et l’excrétion chlorurique. Elle n’a pas changé 
le chlore du sérum ni celui des globules. Ce malade s’est donc comporté 
comme un sujet normal. 

En somme, dans ces deux cas, le bicarbonate de soude a produit ses effets 


alcalinisants, mais avec beaucoup moins d'intensité chez le sujet qui avait 


de la rétention du chlore, accompagnée de rétention d’urée et d’acidose. Il 
) pas 


10/0 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


n’a pas produit chez lui de diurèse ni d'augmentation de la chlorurie et ila 
fait baisser le taux exagéré-du chlore dans le sérum. 

Ces recherches confirment, d’une façon générale, celles que nous avons 
faites précédemment sur les variations du chlore et de l'équilibre acido- 
basique dans les états morbides et particulièrement dans les maladies 
cycliques. 

Elles y ajoutent quelques données sur la répartition du chlore entre le 
plasma et les globules du sang. 

[l en ressort que, dans les maladies aiguës et cyeliques, pendant la 
période d'état, le chlore a diminué dans le sérum et souvent dans les glo- 
bules. Mais pendant la crise chlorurique, 1l a monté dans le sérum et subi 
des variations en sens divers dans les globules. Il ne paraît pas que ce soit 
dans les globules que siège la rétention de chlore dans ces maladies. 

Dans les maladies chroniques et acycliques, la chloruration de l’orga- 
nisme a élevé, d’une façon générale, le chlore dans le sérum et dans les 
globules, sauf en cas de grande hydropisie où, par le fait de la dilution 
dans une grande masse de liquide, les variations provoquées dans la compo 
sition des humeurs se trouvent amorties. L’alcalinisation a produit des 
ellets variables sur la répartition du chlore entre le plasma et les globules. 
On peut noter des différences selon qu'il y a ou non rétention de chlore. 

Il convient enfin de remarquer qu’il n’est pas très simple d'interpréter 
les différences pathologiques observées entre le chlore du plasma et celui 
des globules. Il y faut d’autant plus de prudence que les techniques de 
dosage de chlore dans les globules sont loin d’être parfaites à cause de 
l'impossibilité d'obtenir des globules absolument exempts de plasma (*). 


M. L. Lecornu s'exprime en ces termes : 

J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie un Ouvrage que j'ai rédigé pour 
l'Encyclopédie de Mécanique appliquée placée sous ma direction (Baillière 
et fils, éditeurs). Son titre est Les maclunes: propriétés générales. Voici les 
principales questions traitées dans cet Ouvrage : Quelles sont, abstraction 
faite du mode de captation de l'énergie, du mode de transmission et dela 
nature du travail obtenu, les lois présidant au fonctionnement d’une 
machine? Quels sont les moyens de faire en sorte que ce fonctionnement 
présente la régularité nécessaire? Quels sont, pendant la marche, les efforts 
intérieurs qu'il faut prévoir dans l'étude du projet de construction? Com- 
ment enfin éviter, ou tout au moins atténuer, les chocs et les trépidations? 


(1) Nous avons employé pourle dosage dans les globules le procédé de l’hématocrete, 
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M. Louis Roy, faisant hommage à l’Académie des Leçons sur la méthode 
du travail virtuel et son application, par l'intermédiaire de la Thermodyna- 
mique générale,-à la théorie des corps munces : fils et membranes flexibles, 


lignes et surfaces élastiques ("), qu'il a professées en 1929 à l'Université 


hbre de Bruxelles en qualité de professeur d'échange, écrit ce qui suit : 


Mon but a été de montrer avec quelle sûreté la méthode énergétique per- 
met d'établir les équations les plus générales du mouvement des milieux 
continus. Les fluides et les corps élastiques à trois dimensions ayant été, en 
France, étudiés à ce point de vue d’une manière très approfondie par 
P. Duhem, j'ai préféré consacrer ces quelques leçons à la théorie des corps 
minces, sur laquelle se sont plus spécialement portés mes efforts. 


M. Cu. Fagry, en son nom et en celui de M. H. Bursson, fait hommage 
à l'Académie d’une brochure intitulée L'Absorption des radiations dans la 
haute atmosphère (Fascicule XI du Mémorial des Sciences physiques). 


COMMISSIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages, MM. P. ApPprezc, P. Painrevé, 
J. Hanamarn, E. Gounsar, E. Boruz, H. Lepescue, J. Dracu.sont 
désignés pour former, avec le Bureau de l’Académie, la Commission du 
prix Le Conte. 


NOMINATIONS. 


M. L. Jousix est désigné pour faire une lecture à la séance publique 
solennelle des cinq Académies le 25 octobre 1950. 


PRÉSENTATIONS. 


Dans la formation d’une liste de deux candidats à la chaire de Chimie 
organique Vacante au Collège de France, pour la première ligne M. M. Delé- 


(!) Bulletin technique de l'Association des ingénieurs sortis de l'École Polytech- 
nique de Bruxelles, 25° année, n° 6, 1929, p. 219 à 264. 
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pine obtient 36 suffrages contre 6 à M. Ch. Dufraisse. Pour la seconde ligne 
M. Cb. Dufraisse en 4o suffrages. Il y a r bulletin blanc, 


&n conséquence la liste présentée à M. le Ministre de l’Instruction 


publique comprendra : > 
En première hgne. ser . M: Mancez DeLérine. ve 
En'$econde IFeRE SLR. M. Cuances Durraisse. 
CORRESPONDANCE. £ 


M. le Minisrre De LA Guerre prie l'Académie de vouloir bien lui faire 
connaître son avis au sujet de la protection contre la foudre des magasins à 
poudre construits en béton armé. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) | . 


M. Arsenr Porrevix prie l’Académie de vouloir bien le compter au 
nombre des candidats à la place vacante dans la Section des Applications 
de la science à l’industrie par le décès de M. A. Rateau. 


- 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale que la Commission Des GLACIERS DE 
LA SOCIÉTÉ HELYÉTIQUE DES SCIENCES NATURELLES confie à l'Académie un pl 
intitulé : Le voyage du glacier dans ses profondeurs, qui concerne les 
expériences à très longue échéance, entreprises par cette Commission, On 
suppose que ces expériences ne donneront un résultat définitif qu'entre les 
années 2110 et 2170 environ. Il est nécessaire d'assurer la conservation 
des renseignements qui les concernent. C'est pourquoi la Commission des 
glaciers confie à des institutions, telles que la nôtre, le soin de conserver 
ce document. Sur la proposition des Secrétaires Perpétuels, le pli est. 
enregistré sous le n° 10252 avec les plis cachetés et classé avec ceux-ci. 

M. le Seceéraie PERPÉTUEL signale, parmi Les pièces imprimées de la 
es. 

ns Tainaun. Les rayons X. (Présenté par M. Ch, F ) 
* J.-J. Trirar. Les applications des rayons X. Physique — Chimie — 
ne (Présenté par M. M. de Broglie.) 
3° Mission Roax-Cuasor. "Tome Il: Opérations relatives ONF établissement 
d'une carte des régions proue — Magnétisme — Météorologie. ART ee 


S Léh du ‘ec Été 


È 
| 
É 


SÉANCE DU à MAI 1930, 1043 


GÉOMÉTRIE. — Sur les représentations analytiques des cycles de [ ‘espace, 
Note de M. Pau Dexexs. 


1. Une ‘première représentation analytique d’un cycle est fournie par 
une forme unitaire &, d’un cercle propre &, réel ou complexe, de l'espace 
pentasphérique E;. Toute fonction de celle-ci, en correspondance biuni- 
voque avec elle, conviendra aussi; la représentation sera intrinsèque si les 
tenseurs intervenant comme coefficients sont absolus. Restons dans E,;; je 
dis que toute fonction analytique non patre de &,, définie (sauf &,) à un 
facteur arbitraire près, réductible par l'équation &°+ &,— 0 à une forme 

pres ( 4. 
linéaire en AL, &,, &°, répond à la question (!). Bose en effet: f et f 
étant les foyers du cercle propre &, 


(ORNE No 0 def") oo, ai aie, 


à 2 


| Ce $ NS 
(2) LE or) —=2/f/'—= 2e; 
é 5 JL Da 


E est fonction de &,, et A — » A C est une Po linéaire de €, done &, est 
fonction de €; la correspondance entre 7 et C est biunivoque. J’appelle &, 
cycle alterné (c. a.), € cycle ké(C. {.);C — ff! est une dyade biponctuelle, 
cas particulier d’un tenseur du deuxième + de E, ; sur un tel tenseur on 
peut effectuer diverses opérations linéaires, composées avec 


re : 
(3) DAC, SSC= ge DUCEEC 
. donc tout tenseur du type 
(4) haU + pa + LA RU + ap — va?) (HO), 


fonction linéaire de €, et dont la partie alternée (linéaire) donne &,, sera 
aussi une représentation acceptable d’un cycle. 

Le changement d'orientation d’un cycle correspond à l'échange des foyers, 
donc au passage au tenseur conjugué ou transposé du tenseur primitif; pour 
un cycle réel, la représentation anal; tique se présente sous forme complexe, 


et le cycle conjugué complexe est aussi le cycle transposé. 
2, L'opérateur de rotation d’un angle =, ou cycle opérateur (C. 0.), 


# 


F - | RES. 
PET enr e cost) = : ONE 


_ (1) J’emploie les notations de mes Notes aux Comptes rendus de 1928-1929: les 
deux premières sont développées dans un Mémoire qui paraîtra dans un autre Recueil. 
Pour la bibliographie, je renvoie à ma dernière Note : Comptes rendus. 190, 1950, 


P- 347 
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est, pour sinr;<0, une représentation convenable, qui donne facilement 
des s représentations géométriques. 

Soient par exemple p et q deux points fixes, p=pA&® et g = q®& 
leurs transformés par les rotations d’angles = et 5, (p,7)2<(q,5). On 
pourra, en général, exprimer f et /', donc € en fonction de p, p', q, q'; 
mais la représentation n’est plus intrinsèque ni valable pour l’ensemble des 
cycles, et l’on serait amené à employer plus de deux points-images alors 


(6) 


dépendants. 
Ceci a déjà été employé : d’une part, pour la congruence paratactique 
(p et q pouvant aussi être des sphères); d’autre part, pour p = gq rejeté à 


Ra F ; : 
l'infini, += —05—; dans la représentation cyclographique des cycles 


d'un plan. 

Pour une représentation par cercles, on peut opérer par projection et 
section, c’est-à-dire par des opérations du type s&°=5,[s'r|[=S,ser 
étant des sphères fixes, distinctes ou non. 

3. MM. D. Barrow et Coolidge ont représenté un cycle par les coor- 
données d’un tenseur linéaire en U et &,, adapté aux relations de contact. 
Tout tenseur gauche @ de ce type est la partie gauche de € ou d’une de ses 
fonctions linéaires et peut se définir parmi les tenseurs gauches AU + 21€, 
par l'annulation d’un invariant quadratique ; on peut disposer du rapport 
des coeflicients pour que l’annulation de linvariant bilinéaire corres- 
pondant de deux cyeles @ et @' traduise leur contact ou définisse entre eux 


un angle orienté (de M. Kœnigs) constant. Nous appellerons “e. gauche 


(C. g.) un cycle ainsi représenté. 

4. Les cycles liés font partie d’un système linéaire à 25 unités, et une 
relation de dépendance linéaire entre C. {. s'étend aux autres représentations 
indiquées aux n* 1,2, 3. De même, une telle relation entre C. g. est valable 
pour les C. a. Les relations les de simples se rapportent aux cas où les 
cycles ont un premier (second) foyer commun, et où les foyers d’autre 
espèce sont sur une droite isotrope, un cercle, une sphère, ou arbitraires; 
ensuite : 

Quatre C. L. d'une congruence paratactique sont linéairement dépendants 
si les deux groupes de foyers ont méme birapport: ceci a lieu pour les cycles 
réels d'une chaine. Cinq C. L. quelconques d'une telle congruence sont lénéatre- 
ment dépendants. 

Ceci montre qu’il y a lieu de rectifier certains énoncés de M. Coolidge. 
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MÉCANIQUE. — Correction de la fibre moyenne des voutes de barrages. 
Note de M. F. Cameus, présentée par M. Mesnager. 


+ 
La méthode exposée dans la Note du 20 janvier 1930 (') ne s'applique 
pas seulement aux voütes portant des charges verticales. Son emploi 
n'exige que la connaissance du funiculaire des charges fixes, qui peuvent 
être quelconques. Elle peut donc servir à l’étude des voûtes de barrages. 
Le funiculaire correspondant à une pression hydrostatique uniforme est un 
arc de cercle. Pour fixer les idées, nous traiterons le cas d’un demi- 
cylindre à paroi relativement mince, d'épaisseur e constante, encastré aux 
naissances. En désignant par R le rayon, par p la pression et en appelant Ay 
les écarts, parallèles à l'axe. médian, entre la fibre moyenne et le funicu- 
laire, les éléments de réduction de Parc à trois rotules de référence sont : 


À 


M,=—=—pRAycoso,. :  N,—pR, Led; 


ne: suivant la méthode de E. Timochenko (?)). 
Les éléments hyperstatiques ramenés au centre élastique sont : 


ja 


$ F R° NET R 
L, TT Ÿ (cos qe = Ay du + o fi Ay coso do 


NPD PR SERRE à 
> P 7 
> 


ELA 


- Les moments fléchissants et les excentricités à la clef et aux naissances 


sont : 
! 1 r NME EE 
MM He, TRE HE 
L'URSS 
on se. MitiR ae) 
- pR 


Si la fibre moyenne est confondue avec le funiculaire, Ay — 0, d'où 


er "AS pk 
US ie sRour 
. i Es vemle vale rt) 
4T I ( 
ÿ- Te R R 
Mere d Nn= : 
i RAT 8) LR) 2 LT Does 1 T° 
en () te NE S(e AE 


(1) 3. Campus, Comptes rendus, 190, 1930, p. 258. ‘ 
(2) E. Timocaenxo, Calcul des arcs élastiques, p. 11, Paris, 1922. 


” 


SI 
(en 


C. R., 1930, 1* Semestre. (T. 190, N° 18.) 
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Comme — est généralement grand, on peut écrire 


£ : Ses e\ | 4 + 
Mo Où "5 (pe neo (R)e ro Re 


HUE 


Si, par exemple 


I £ es ù ; £ 
4 Fr = — 5 comme dans le projet des barrages fractionnés 


en voûtes de MM. Mesnager et Veyrier, 


\ Ne 0,0098 € et: We — 0,0100€: 
A 4 7 

L'influence de l’encastrement est donc peu prononcée (dans l’hypothèse 
de raccourcissements purement élastiques) et la voûte mince n’est pas loin 
d'être simplement comprimée. 


Si l’on veut annuler n, ét »,, 1l faut que H'—oet re 0, ou 


a 


(l 


1e 
1 æ 


(1) AR do —=0 ee CR ÿ + 
DRE : $ AS 
el 
d TC : 
(11) A do 24° 


0 # 


en désignant par AR les écarts radiaux, égaux à Ay cosw. 
On peut adopter par exemple pour AR la fonction 


. 16,972 T 16,972 NT ni 
sin — 97? ( 6) — F)= SIP (0 — + }cos4,493 |, 
Tr 4 Te: ACT E ses 


que satisfait aux conditions géométriques imposées par le funiculaire ainsi 
qu'à la relation (1). La relation (11) détermine la valeur du pue K. 
Nous avons trouvé par néssne graphique de LU tee # goes 


K—o, ni(Re # Le Ne RTS 
À ARx = mu (x) A EEE na Se A 5 É R 


re I SRE ; : 
Sig = j “fes 


Y 


AR=Aycos0— K 


Ah 


d’où il résulte que 


Fix = 0 a e. 


La correction de la fibre moyenne diminue done noble Ja Mexiont & a 
En outre Ay est négatif entre la clef et les reins et positif entre les reihs fa 
et.les naissances. Ces excentricités tendent à compenser les effets des rac- \ 
courcissements permanents et secondaires (déformation } permanente initiale, x 
retrait, déformations des SPP LORS RE pan l’eau, etc.). y a done 
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une amélioration sensible de la résistance de la voûte. Les effets secondaires 
étant généralement importants, il peut y avoir utilité à pousser encore 
davantage la correction, en augmentant K. La relation (F) reste satisfaite, 
M'= o et le centre élastique est invariable. H' devient négalif, c'est-à- dire 
que la poussée de la voûte est augmentée. On produit ainsi des moments de 
compensation, négatifs à la clef et positifs aux naissances, qui se déve- 
 loppent lors de la mise en charge. Les écarts de la fibre moyenne par rap- 
_ port au funiculaire restent néanmoins très faibles lorsque les voûtes sont 
assez minces. 


- ÉLASTICITÉ. — Contribution à la solution générale du problème de ld'théorie 


de Uk élasticité dans le cas de trois dimensions. Note de M. B. GaLEnuin, 
De par M. Mesnager. 


Ta pesanteur élant dirigée suivant Oz, les équations d'équilibre et les 
relations de ons sont satisfaites par 
. x He É- ct Ro NE #]+ FE (- Te +evro.) 


Éd E 


dx? 


_ FT LC re.) + ÉÉRrEbEs, 


( 
Coca) +eueraus | 
en +etn) ra (= LE +rVie) 
Le + (2 = aire. | RAR SPANE PES 


dx dy d PE [SE —(1—=0)V e | 


Pa —(1— 9) ve. | + ul + Lun V + Les, 


è e à ; À à. d? 2e 
“0 il es NE 9) V9. | 
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Les fonctions ®,, o, et », doivent satisfaire aux équations V:V'o,—C,, 
VV'o,— GC, V'V'o,—C,, où C,, C, et C; sont des constantes arbi- 
traires, les coefficients G, &,,, 4, et «;, sont arbitraires et les autres 
coefficients sont liés par les équations 


La dy + (1—0)CG,—=0. ds as r =0)G,—0 
et : 
Lio Miro) CE 0: 
On peut obtenir des formes plus simples et encore assez générales en fai- 
sant D, ==9— 0 — voU0/—- vi 0. 
Cette dernière solution peut s’écrire en coordonnées cylindriques, à l’aide 


de la fonction V(r, 0, =): 
IT — 2 — “ LH oV) + = r sin29(6,,cos4 + 6,,sin0) 
oz 0)2 : 3 FA ; 
ae sf BaG + cos20) + 6,,(1—cos20) + 9x,,sin28], 
= Ô 1 OÙ 1 dv À 
DRE — CoV24 ; 
Z ( > Or FOUR EN 8 4) 
+ Sr[Bi( = cos20) sin + G,,(1-+ cos20) cos0] 
+ [Bt cos20) + BG + cos20) —2@,,sin20], 
n o) Jul s 
MO z| de sie 7) y) + r(Bacoso + B;esin0) — 0 83, 
(ee a 1 0 0 | 
2=—S %| 5 (a ve | 
+= [(aio— Gn)sin20+ 2, — 0%, + (a, +a)cos201, 
RER 0 9 72 
RE 
+ 2 ra + et (au — @2) 00820 (œii + œ,) sin 26], 
‘ 2 D Foie) | 
TO CG me) —- 2r sin20(6,,cos0 — G,,sin0) 


+ =: 2 (B», — B,;)sin 20 + &,,cos20]. 


Résoudre un problème d’élasticité consiste principalement à déterminer 
les fonctions W(x, y, 3), satisfaisant à l'équation V? VW —o. Il est facile 
de déterminer la fonction VW à l’aide de la fonction (x, y, z), satisfaisant 
à l'équation V?y —o, il suffit donc de trouver les fonctions y. Or toute fonc- 

s tion Dax + By +73) satisfait à l'équation V?d — 0, si a+ B?+ ÿ — 0. 
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ASTRONOMIE. — Sur le calcul des dimensions de l'orbite du nouveau corps 
céleste transneptunien. Note de M. BexsamiN JEknowsky, présentée par 
M. Ernest Esclangon. 


Le calcul de l’orbite de la planète Lowell a donné lieu à de nombreux 
résultats plus ou moins concordants. On doit admettre que ces divergences 
dépendent aussi bien des méthodes employées pour le calcul que du choix 
des observations. 

Des premières observations, mars 16 (Yerkes) et 26 (Paris), en tenant 
compte de la parallaxe et de l’aberration, j'ai déduit par la méthode 
Lagrange-Andoyer (!), pour l’époque moyenne de 1950 Mars 21,2722 T. U. 
l'orbite circulaire suivante : 


DO OLIS D=ro09t42718 Ter 0 


I 5 RSA 
a DD = 6/01; 


/ 


ces éléments sont rapportés à l’équinoxe et à l’écliptique du commencement 
de l’année d'observation. 

Le nombre d'observations étant devenu plus grand, je me suis proposé 
de déduire une orbite elliptique, en me basant sur les deux observations 
ci-dessus et celle d'avril 3 (Bergedorf). J’ai été conduit, par la méthode 
Lagrange-Andoyer (?), particulièrement indiquée pour ce calcul, aux 
valeurs suivantes des p,, 9, 9,, r,, r, r,, distances géocentriques et héliocen- 
triques de la planète, 


6,570, 


-2Q 
1700) 


(2) 


0, —= 40,289; D = 49887; Di 
10,819: ET i 


BR 4,108: 1547 


en constatant que le calcul de l’excentricité de l'orbite est pour le moment 
inaccessible. 

En reprenant le calcul avec des observations plus espacées, notamment 
avec celles des : Mars 16 (Yerkes), Avril 3 et 17 (Paris), j'ai obtenu 


398 ; D — 


(3) R ;. 


PEN ISD 
d’où l’on déduit, pour les dates moyennes, comme distances de l’astre au 


e Jekaowsky, Journal des Observateurs, 9, n° 10, 1926, p. 135. 


EVA 
(2) H. Anpoyer, Cours de Mécanique céleste, À, p. 141 et suiv. 


A ; Fe ; F7 
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valeurs assez concordantes avec celles obtenues par M. Esclangon ('). 

Mais on ne pourrait en conclure que la distance r est ainsi bien et défi- 
nitivement déterminée. Un examen attentif des nombres que l’on obtient 
au cours d’un calcul de ce genre montre qu’en élargissant les intervalles, 
qui séparent les observations, la valeur de la distance  diminuera encore et 
les calculs laissent prévoir que l'orbite de cette planète s approchera de 
celle que j'ai calculée en premier lieu (1). | 

Ces éléments représentent assez bien les observations. Ils AMAR aux 
éléments donnés par M. Banachiewiez (?), obtenus à l’aide des craco-. 
VIENS . Fi 


ASTRONOMIE STELLAIRE. — Sur la rotation de l’amas local et de la galaxie. 
Note de M. et M"° HER Miveur, présentée par M. Ernest Esclangon. 


1. Nous avons étudié le mouvement de rotation des étoiles situées à 
diverses distances du Soleil. À cet effet nous avons réuni, avec l’aide de 
Mie Delaveau, auxiliaire à l'Observatoire de Paris, toutes les étoiles de 
vitesse radiale connue, nous les avons réparties dans sept groupes d’après : 
leurs distances au Soleil et, pour chacun de ces groupes, nous avons 
calculé les 16 premiers coefficients du développement de la vitesse radiale 
moyenne V en série de fonctions sphériques; le ciel était divisé en de régions 
galactiques. - 

2. La longitude du centre le rotation, est de par b, et b, avec une 
indétermination de 90°, et par b, el b, avec une indétermination de 18o°(*). 

“Voici les résultats obtenus pour cette longitude : 


(1) EscLanGon, Comptes rendus, 190, 1930, p. 834 898 et.058. : 
(?) Banacmiewicz, Acta a$stronomica, série O, 1, 1930, P: 99-100. —  Okolnik 
Observatoryum Krakowskiego, n° Â7, 1925, p. 1 et sui. ee 
(>) Bull. astron., 5, nr, 1929. p. 50. Var he 
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Distance Éovente Nombre SO perce , 

des étoiles. » d'étoiles - Go, déduite Goa déduite 

. $ en parsecs. utilisées, de b,-et b,. de b, et b.. 
a 0 ! At o 1 

\ PR 00 029 210 ou 330 240 

3120 LENS ED 1129 240.16 ou 330.16 bad 7 
ee. ÉÉMRSSE NU 221732 255.58 ou 345.58 241.36 
| FREE AT 10 2100. LE 5%40..0 ou 1380. 0 281 549 
ti Lo Jon e 2138 246.55 ou 336.99 218. 4 
Ces ion 200 ; 170 DOI OU de. 1 204.19 
300 794 24004 oUE 300% "4 160.39 


3. La galaxie est un vaste amas dont le centre est à la longitude 329°, le 

Soleil se trouve dans une condensation appelée amas local un le centre est 

à la longitude G,— 243°. Ces longitudes diffèrent d'environ 90°. Cherchons 

à quels résultats on-devrait arriver si ces deux amas tournaient autour de 
leurs centres : 

_ Les distances des étoiles d’un même groupe sont assez dispersées autour de 

Éd la valeur moyenne qui figure dans la première colonne. Soient À la propor- 

tion d'étoiles de ce groupe appartenant à l’amas local, G et g la longitude 

et la latitude galactiques, les termes de coefficients b, et b, o pour expres- 

Y sion théorique 


AA cos £sin gsin(G — Go) + Gi — À)A' cosg sin gsin[ G — (G,+ go°)]. 


Uya longitude (os est celle de annule ces termes, elle est définie à 180° 


VAE près par. ; 
DR CAES 5 06 AA tangG, + (1 = XY'AN 

| LEARN TA à MT AA (1 — NAtangG, 

| Re Elle varie de G, à Gi 90° quand À varie de 1 à o. 

Me 5 Les termes qui ont pour coefficients b, et b, ont pour expressions 


À 


Ag 4 ÀB cos® gsina(6 — G)+4—nB cos? £ sin 2[ G —(G,+ 90°) ]. 


GG est la longitude qui Hhile ce terme, elle est donc égale à G;,+ K.90°, 
où K est un entier, quel que soit À. 
ER Les résultats numériques obtenus établissent donc nettement la rota- 
tion de l’amas local et celle de la galaxie : 
G,,, donne comme longitude du centre 240° ou 330° sans qu’on puisse 
| décider laquelle de ces deux valeurs doit être adoptée. 
; Seul l’ examen des valeurs de ES à permet de lever cette indétermination. 
D! | Pour le “premiers groupes Grs est égal à 240°; ces groupes sont formés 
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d'étoiles appartenant à l’amas local (À — 1) et ces astres tournent autour du 
centre de cet amas. 

Les valeurs de G,, obtenues pour les groupes suivants décroissent de 
240° à 150°, lorsqu'on s'éloigne du Soleil. Or ces groupes contiennent une 
proportion de plus en plus grande d'étoiles appartenant à la galaxie; À tend 
donc vers zéro et la limite obtenue numériquement, 150°, correspond bien à 
la valeur limite donnée par la formule théorique quand À tend vers zéro. 
Cette valeur limite 150° diffère de 180° de la longitude du centre de la galaxie. 
Nous en avons déduit que la rotation de l’amas local a lieu en sens contraire 
de celle de la galaxie. 

5. Nous avons vérifié également que ces résultats ne sont pas dus au 
hasard ou à des courants d’étoiles; nous avons déterminé l’apex en classant 


les étoiles en 48 groupes d’après leurs cotes au-dessus du plan galactique. - 


Ces déterminations montrent nettement le second courant asymétrique 
dirigé vers la longitude 330°. 

Nous avons ainsi confirmé ce résultat déja annoncé (!} que les étoiles voi- 
sines de nous participent à deux mouvements de rotation. 


.MAGNÉTISME. — Recherche des défauts dans les pièces ferromagnétiques. 
Note (?) de M. Jean Perrier. | 


J'ai fait connaître (*) les résultats de mes premiers essais sur la détermi- 
nation des défauts dans les pièces ferromagnétiques admettant un axe de 
révolution. 

Reprenant alors mes expériences, basées sur l’amplification des microcou- 
rants d’induction fournis par lappareil magnétique, il m'a été possible 
d'obtenir un amplificateur assez puissant à {4 lampes triodes disposées pour 
courants de très basses fréquences, en employant des transformateurs à 
fer et des condensateurs destinés à éviter les accrochages. 

1° La distance entre la surface des arbres et les pièces polaires de l’appa- 
reil magnétique peut être portée jusqu’à 5 ou 7"" selon l’intensité du champ 
magnétique utilisé (très faible dans tous mes essais). 


) Comptes rendus, 188, 1929, p. 236 et 1086. 
) Séance du 23 avril 1930. 
) 


(1 
te 
(®) Sur le sondage magnétique des arbres de machines (Comptes rendus, 188, 
1929, p. 701); La localisation des pailles dans les arbres de machines (Ibid., 189, 


1029, p. 845). 


| 
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2° Le galvanomètre sensible qui servait jusqu'à présent peut être rem- 
placé par un téléphone haut parleur dans lequel des chocs très distincts 
accusent le passage du défaut superficiel (une vitesse de rotation de l'arbre 
de 10 à 20 tours par seconde me donne des résultats excellents). 

3° Dans le cas d’un défaut superficiel de volume voisin de 1" seulement, 
ces chocs sont perceptibles très nettement dans tout un laboratoire et 
dominent la parole des opérateurs. | 

4° Un défaut intérieur se détermine d'autant mieux qu'il est plus près de 
la surface de l’arbre ; c’est-à-dire qu'il modifie plus sensiblement le module 
de résistance. 

5° Avec l’appäreil actuel la pénétration est seulement de quelques milli- 


mètres en profondeur; mais j'estime qu'elle peut être considérablement 


augmentée par l'emploi de champs magnétiques suffisamment puissants, 
ainsi qu’en augmentant la sensibilité de l'appareil récepteur. Je me propose 
d’ailleurs de poursuivre mes recherches dans ce sens. 

Je prévois enfin la possibilité de déterminer approximativement, dans le 
cas de petites soufflures, la profondeur à laquelle se trouve le défaut. En 
effet, pour arriver à ce résultat, il suffit d'observer que la valeur instantanée 
de la fréquence du courant induit (au moment où le défaut passe au voisi- 
nage des pièces polaires de l'appareil électromagnétique) est fonction non 
seulement de la vitesse de rotation de la pièce étudiée, mais encore de la 
distance entre le défaut et les pièces polaires. L'expérience confirme cette 
idée et il en résulte une variation corrélative des sons produits par le haut 


parleur. 


“ 


CHIMIE PHYSIQUE. — Équilibre à l'état fondu entre le potassium, le 


sodium et leurs fluorures. Note de M: E. Rick, présentée par M. H. Le 
Chatelier. 


Poursuivant l'étude des équilibres entre le potassium, le sodium et leurs 
halogénures ('), celle de la réaction 


NaKF =" K+NaF 


présentait des difficultés expérimentales sérieuses. 
Comme il fallait travailler à une température supérieure à 990° C., point 


(1) Hacksricz et Rincx, Comptes rendus, 185, 1927, p. 463. — Rixck. Comptes 
rendus, 188. 1929, p. 1108; 189, 1929, p. 1272. 


\ 
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de fusion du fluorure de sodium, le système fut étudié à 1000° C. dans des 
tubes de nickel scellés, les tubes d° aciers précédemment “HP résis- 
tant mal à cette température. ne $ 

Après 10 minutes d’agitation en position horizontale à 1000° rue ON AP 
laissait reposer le tube pendant 20 minutes en position verticale, pour face 
liter la séparation des deux phases : métaux, alliage potassium-sodium, et 

sels, fluorures de potassium et de sodium. 

Malgré cette précaution la séparation était incomplète. 1e deux phases 
restant toujours plus ou moins mélangées, la détermination analytique des 
quatre constituants du système était très s délicate. 

Voici les résultats obtenus : 


État initial. À État final. 
Poids en grammes des subs- Poids pour 100 de suhstances 
lances mises en présence. dans chaque phase. A 
: © Ce TT 
Na. RONA EURE K. , Na: WIRE NaF. «IC: 
ù + D 1 Qt) 88,9 2,01 07:20 200 20 \ 
10 £ - 3 99) 4 ET IN OR DORE (Poly ee LUN 
3 £ > RIVE 6) 66,85 9:32 90,68 07200: 
> - - 10 38,6 61,4 F9 Tr SD 0 0,209) 
{ ( 551 Das 20,90 70,49 0,397 
ESA - - 5 da 94.9 20,0. 70 2 02402 
7) = s ñ {8 NC 1459 SO 0,236 
AUS) : 5 21,9 Mel) 247 FOROL EE Le 0, 200 
f > 3 DDR LD 14,85 of 7 \nO OS NO 600 PEUR 
8 2 10 58,29 41,7, 29,2) 7479 RC CAEN Cd TR à 
6 - - 10 69,3 IE 39,0 64.1 OST TRES 
VRCE A %, ; x # 
î — 10 70,1 23,0 rt 58,9 OO FER EAN E 
d - Ë 10 7058 24,7 45,4 54.6 0,335 RE te 
3 a. 10-70 BR ON: TRS DATE) Ar0b. 1 "0,298 HE 
2,9 = 10 49:51, 80 61:82 0380 0,294. ROSES 
2 = = 10 91,00 100 MO DOUTE 0,218 LEE 
1 1 - 7 94,70 5,30 79,90 >1,5 0,212 2 As SN 
I 1 2 8 96,02 3.08 867. 13,4 20 ne MRC 
, i U rs £ à sé M # À ï 2 
F è are Ë r NA)(KE pe 
Néanmoins on constate que la loi d'action de masse = c se TRS 


vérifie encore. € est une constante égale à 0,29. 
Les écarts, qui atteignent 30 pour 100 en oscillant ivrégulièrement dou Na 
de cette Re moyenne, S ‘expliquent He par les difficultés d use 
analyuque. NEA ARS ct 
En effet le tableau montre que de essais ee à l'é tat oui ne 
donnent pas les mêmes résultats à l’état final et présentent des : var ations 
irrégulières de € dépassant même 30 pour TOO LE MST EE Cie 


* À. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Acuon de l’amidure de sodium sur quelques éthers 
bromhydriques. Note de M'° Amaëar, présentée par M. Delépine. 


Il a été montré (') que la déshydratation des &-phénylalcoyléthanols 
par la chaleur en présence de porosite (aggloméré de terre d’infusoires et de 
liège calciné) est accompagnée d’un changement de structure et que le : 
produit principal de la réaction est un carbure alcoyléthylène symétrique : 


CHIC Rs qe RM = ANA 
Rp EH: CH OH—HO — CH5.CH—CIH.R. 


Il nous à paru intéressant d'étudier l’action de l’amidure de sodium sur 
les éthers bromhydriques de ces mêmes alcools afin de voir si le départ 
d’une molécule de BrH entraïnerait encore une transposition intramolécu- 
laire. L'expérience nous a montré qu'il en était ainsi. Il se forme le carbure 
de transposition C°H°.CH — che ñ à côté d’une très faible proportion de 
carbure normal dissymétrique SE RDC — CH?. 

Les éthers bromhydriques ici étudiés ont été obtenus en chauffant au 
bain-marie pendant plusieurs heures le mélange d'alcool correspondant et 
d'acide bromhydrique aqueux (4 = 1,43); leséthers bromhydriques corres- 
pondant aux alcoylphényléthanols se forment avec un bon rendement. 

Ces mêmes alcools traités par BrH (d— 1,47) en suivant la méthode de 
Norris(?) donnent à côté de l’éther bromhydrique un carbure éthylénique; 
ils sont en partie déshydratés; le rendement en éthers ne dépasse pas 
30 pour 100. 

Il en est de même si l’on essaie de pspare r les éthers chlorhydriques par 
l’action du chlorure de thionyle ; même à basse température et en présermce 
de pyridine, les 4-alcoylphényléthanols sont déshydratés; l’éther chlor- 
hydrique correspondant se forme avec un rendement qui n'atteint pas 
20 pour 100. | ; 

Les éthers bromhydriques ou chlorhydriques des «, a-dialcoylphényl- 


_éthanols sont très difficiles à obtenir avec un rendement te 


Par l’action de l'acide bromhydrique à 48 pour 100 ou par l’action 
de SOC, ils se déshydratent en grande partie et donnent l’éther brom- 


hydrique ou l’éther chlorhydrique avec un rendement très faible. 


TE: Mme Rawarr et Mile AmAGar, Comptes rendus. 18%, 1927, p. 31. 
a Noms, Am. Chem. Soc., 38, 1907, p, 627. 


ÿe y 2 
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Nous avons soumis à l’action de l’amidure de sodium le phényl-2- 
bromo-1-propane, le phényl-2-bromo-1-butane, le phényl-2-méthyl-2- 
bromo-1-butane. 

1° En milieu benzénique, même avec un chauffage prolongé, l’amidure 
de sodium laisse intact le bromure. 

2° En milieu toluénique, le résultat est meilleur, mais il reste encore une 
forte proportion de bromure à côté du carbure formé. 

3° En milieu xylénique, l’amidure de sodium enlève une molécule de 
Br à ces éthers, il se dégage de l’ammoniaque, il se forme du bromure de 
sodium et un carbure éthylénique. 

La constitution des carbures qui en résultent a été établie par 
l'action du brome en solution chloroformique. Les carbures symétriques 

6H. CH — CH.R donnent un dérivé dibromé cristallisé. Les carbures dis- 
symétriques donnent un dérivé dibromé liquide. 

La constitution du carbure provenant de la déshydratation partielle du 
diéthylphényléthanol par lPacide .bromhydrique aqueux résulte de l’étude 
des produits d’oxydation par l acide chromique en milieu acétique. 

Le diéthylphényléthanol donne le phényl-1-éthyl-2-butène-1 


CH5 ie 
CHSC.CHON FO, € NC—CH.C'HE. 
CH Se 


Il y a migration phénylique, ainsi que l'avaient déjà observé M"° Ramart 
el M. Blondeau (‘), en déshydratant ce même alcool par le chaleur en pré- 
sence de porosite. 

Les éthers bromhydriques des alcoylphényléthanols sont trés stables 
vis-à-vis de l’eau; soumis à l’action des rayons ultraviolets, ils ne subissent 
pas de phénomène de transposition analogue à celui qui a été observé par 
M": Ramart et M. Salmon-Legagneur (=), dans le cas du bromure d'’iso- 
butyle. ; 


Nous avons ainsi préparé les composés suivants qui n’ont pas encore élé 
signalés : 


Le phényl-2-bromo-1-propane Que) CH.CH: Br; il bout à 115° sous 


21%"; c'est un liquide très légèrement jaunâtre, d’odeur piquante; 


(1) Mme Ramarr et BLoNpgau, Comptes rendus, 176, 1923, p. 1320. 
(2) Mme Ramarr et Sazmon-LeGAGNEuR, Comptes rendus, 186, 1928, p. 30. 


. 


PT 7 


2 


he 


SÉANCE DU à MAI 1930. 1097 


; (BEI 9 FÈN : : à 
. Le phényl-2-bromo-1-butane cp CH.CH?Br; il bout à 1 


sous 28"" ; 
Le phényl-2-méthyl-3-bromo-r-butane CH° CH — CH.CHP Br: il bout à 
CHOC 
123°-12/4° sous 13"; 
CH 
L’éthyl-2-phényl-2-bromo-1-butane C:H5->C.CH?.Br; il bout à 1 28°-130° 
CH 
SOUS 12% 
En résumé, les éthers bromhydriques des a-phénylalcoyléthanols traités 
par l’amidure de sodium, en milieu xylénique, donnent presque exclusi- 
vement les carbures symétriques Te 


[GUN L'AERRR SLRERRRE s RES CNE NE 
Ro CL CH Br BrHe -—:: CC CH: R° 


CHIMIE ORGANIQUE. — Contribution à l'étude des chlorures et des alcools 
non saturés en 5 ou en y. Note de MM. Cu. Courror et J. Perron, 
présentée par M. Delépine. 


Après avoir fixé les conditions de préparation des cétones «-éthylé- 
niques au départ des chlorures & non saturés et avoir précisé les conditions 
de passage des alcools 4-éthyléniques aux cétones correspondantes ("), il con- 
venait d'examiner le comportement des chlorures 5 et des chlorures + non 
salurés vis-à-vis de l’oxydant jusqu'alors utilisé : le mélange sulfochro- 
mique. 


Nous avons tout d’abord considéré le cas d’un halogène situé-en 5 d’une double 
liaison benzénique dans l’o-chloréthylbenzène pris comme exemple. 

Alors que le chlorure de benzyle est hydrolysé complètement à 95-98° après 1 heure 
et démie et que corrélativement le mélange sulfochromique l'oxyde à cette même 
température en acide benzoïque (2), Po-chloréthylbenzène est infiniment plus stable 
et nous n'avons pu déceler aucune hydrolyse et par suite aucune oxydation, dans les 
mêmes conditions. 

Dans la série aliphatique, l’expérimentation a porté sur lhexène-1-chloro-4. Nous 
avons dû élever la température à 70° pour déclencher l'oxydation ; maïs, si le chlorure dis- 
paraît en grande partie, il n'en résulte pas la formation de lPhexène-1-one-/; il y a 


(1) Bull, Soc. chim., 4° série,k5, 1929. p.286; Comptes rendus, 188, 1929, p. 1901. 
(2) Il est difficile de s'arrêter à l'aldéhyde étant donné le peu de stabilité de cet 


aldéhyde vis-à-vis des oxydants. 
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surtout coupure à la double liaison avec production abondante d'acide formique. Cor- 
rélativement, les essais d'hydrolyse confèrent à l'atome d'halogène une stabilité beau- 
coup plus grande que dans le cas où l'atome d'halogène est situé en & de la double 
liaison : ainsi après 2 heures à 90-05°, l'h\drolyse n’est encore que de 39 pour 100. 


Cependant la double liaison influence encore l'atome de chlore, puisque, 
dans le cas du chlorure saturé correspondant, le 3-chlorohexane, lhydro- 
lyse s'élève à 2 pour 106 seulement à 05° pendant 2 heures. 


Notons en outre que les atomes d'hydrogène du groupement alcool secondaire situé 
en 5 d'une double liaison ne sont pas activés, pour reprendre l'expression de Delaby, 
puisque par oxydation au mélange sulfochromique de lhexène-r-ol-4 Iui-même, il é a 
surtout coupure de la molécule à la double liaison. he 

En ce qui concerne les chlornres 7-éthyléniques, l'étude a porté sur l’hexène- Re gs 
chloro-5. Nous avons, lors de la préparation de ce chlorure, enregistré des observations 
intéressantes que nous exposerons avant d'examiner son hydrolyse et son oxydation. 

La chlorhydratation partielle du diallyle ne nous ayant pas conduit au chlorure 
cherché, nous avons tenté sa préparation par action de l'acide chlorhydrique sur 
l’hexène-1-01-5 d’abord à température ordinaire, toujours sans succès, puis à la tem- 

; pérature d'ébullition de la solution aqueuse d'acide chlorhydrique, suivant la technique 
de Norris. Il y a réaction, mais au lieu du chlorure envisagé, nous obtenons le 2.5- 


diméthyltétrahydrofurane, 


a PATES 
HG BE CH" CR k HA 0 : 
| (e) ais RAS 
‘ - formé par fixation d'une molécule d'acide chlorhydrique sur la double liaison, l'atome î 


de ehlore sç placant sur le carbone Le plus substitué, d’après la règle de Markownikof. 
La monochlorhydrine de glycol ainsi formée perd de l'acide hate d'art 
ges el formation de l’éther-oxyde. ; Le 


CHCH: 


% = 


CH CHE CHOH — CB. 


Ce 2.5-diméthyltétrahydrofurane est décrit par Sabatier et Mailhe (: ne ces auteurs 
Pobtiennent par hydrogénation de l'hexane-dione-2.5, en présence de nickel à rgo°. 
C'est en somme l'anhydride stable du dihydrate de diallyle, et Béhal (?} l'avait obtenu 
antérieurement à partir du diallyle et de l'acide sulfurique concentré. Les constantes Re. 
physiques que nous avons- déterminées cadrent bien avec celles de Sabatier. jet cam 
Mailhe (°). a par Fe ire o 


Nous : dariies Area Lee chloro-à > par action de Pr. sur l'aléool éthylé- TR 


*. 2 


(1) Comptes rendus, 144, 1907; P- r'o89. : RAT NE Fe 
(2) Ann. Ch. et Ph., 6° série, 16, 1886, p. 203. © 


1) Pour Pre de détails voir J. Prennon, Thèse d° ‘Université, Nancy, juillet xoag % 


(Bull. Soc. Géol. France, {° série, 27 
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nique en milieu chloroformique ou à sec. Le rendement en chlorure dans les deux 
cas ne dépasse pas 30 pour 100 : il y a notable formation de résines. 
Les constantes physiques de Fhexène-1 chloro-5 sont les suivantes : 


ED 71r20°-1249, di?= 0,910%, Nbé==1,/4300, 
R: M: trouvée : 34,0: calculée : 31,31. 


Il y a donc une légère dépression de la réfraction moléculaire. 


L'oxydation a été effectuée à go°-99° pendant 2 heures et demie, Nous n'avons pas 
décelé d’allylacétone, il y a coupure de la molécule et l'acide formique à été mis en 
évidencé. Ici encore l’'hydrolyse est faible : l'action de la double liaison sur l'atome 
d'halogène n'est pratiquement plus perceptible: ainsi, à 05-97°, lPhydrolyse n atteint 
pas encore 9 pour 100 après > heures; quant à l'oxydation de l’hexène-1-0l5, elle 
a été réalisée dès 1907 par Gardner et Perkin (1) à la faveur du mélange chromique : 


le produit d'oxydation est lPallylacétone. Notons cependant qu'il reste de l'alcool 


inaltéré et que le rendement en cétone n'est pas indiqué. 

Il était intéressant d'examiner, pour terminer, la mobilité d'un atome d'halogène 
porté directement par la double liaison éthylénique. Nous avons choisi comme exemple 
l'o)-bromostyrolène. À 95°-97°, l'oxydation a lieu, bien que difficilement; on retrouve 
en effet 6o pour 100 de bromure inaltéré: il se produit de l'acide formique par cou- 
pure de la molécule à la double liaison, [ ne se forme pas de phénylcétène ou de ses 
polymères. L'hydrolyse du bromostyrolène atteint seulement 4.3 pour 100 à 90°-05° 
pendant 2 heures. { 


En résumé, seul l'atome d’halogène situé en x d’une double liaison ou 
benzénique ou éthylénique est remarquablement activé par elle. Dans toute 
autre position, l’halogène jouit d’une mobilité, vis-à-vis de l’eau, beaucoup 


moins grande. Cette propriété avait été AR sur des cas D us s, 


par différents auteurs : Charon, Claisen; elle nous a permis de passer des 


chlorures & non saturés aux cétones correspondantes. 


GÉOLOGIE. — Sur la stratigraphie des formations sécondatres et tertiaires de 
la province de Betioky (sud-ouest de Madagascar). Note de M. Henri 
 Besamme, présentée par M. Pierre Termier. : 


Le Secondaire de la province de Betioky est connu en partie d'après les 
beaux fossiles recueillis par Colcanap et déterminés par M'° E. Basse (?). 


(Le A CR. Soc. 5 91, 1907, p- 851! 
(2) E. Basse, Sur quelques faunes d'Ammonites du Sud-Ouest de Madagascar 
7, 1927, p. 395-400). 


* ÿ je 
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J'ai moi-même parcouru cette région en détail, étendu les recherches au 
Tertiaire et reconnu, pour l’ensemble, la succession suivante : 

1° Calcaires compacts à polypters (Bajocien). — Au-dessus des grès tria- 
siques de l’Isalo terminant le Karroo malgache, on rencontre des calcaires 
compacts, sublithographiques ou oolithiques, renfermant des polypiers. 
J'ai recueilli à la base de cette formation trees sp. et des radioles de 
Cidaris cf. spinulosa Ag. 

2° Grès verts inférieurs (Bathonien). — La base de ces grès n’est pas fossi- 
lifère. La partie moyenne renferme un niveau de bois fossiles recouvert par 
un horizon à Anabacia acaulis Grégory. La partie supérieure contient : 
‘ Cadomites rectelobatus Hauer, Heligmus rollandi Douv., Meandroseris sp. 

3° Calcarres détritiques et calcatres oolithiques (Callovien). — Ces calcaires, 
épais de 20", sont très fossilifères. J’y ai récolté : Phylloceras mediterraneum 
Neumayr, Phylloceras jaraense Waag., Stepheoceras cf. grantanum Oppel, 
Macrocephalites macrocephalus Schloth., Perisphinctes funatus Oppel, Pert- 
splunctes recuperot Gemm., Pygurus ie Ag., Pygurus nov. sp., 
Pygaster umbrella Ag., Clypeus subulatus Young et Bird, Cidaris sp., 
Heligmus rollandi Douv., Rhynchonella inconstans Sow. 

4° Marnes jaunes à Tercbratula cf. subsella Leym. (Ox/fordien à Kimerid- 
gien). — Ces marnes, sans autres fossiles que des Térébratules, constituent 
l'équivalent latéral des couches à Asprdoceras signalées, au nord de la 
région, par M'° E. Basse. 

5° Grès verts supérieurs ( Hauteriwien). 
par une lacune stratigraphique, ces grès sont très glauconieux, débutent 


Séparés des niveaux précédents. 


par un conglomérat et renferment: Crioceras sp., Duvalia dilatata Blainv., 
Duvalia lata Blanv., Belemnites pistill fornus Blainv., Panopea sp. 

G° Grès et marnes rouges (Albien). — Ces couches viennent- après une- 
nouvelle lacune et nent provenant probablement de niveaux diffé- 
rents : Douvilleiceras mamullare Schloth., Mortoniceras inflatum Sow. 

7. Grès rouges (Cénomanien). — Dans la petite colline d’Antsandoky au 
nord-ouest d’Anontsy j'ai recueilli : Acanthoceras Martimpreyri Coq., Acan- 
thoceras Mantelli Sow., Puzosia cf. insculpta Kossm., Puzosia planulata Sow., 
Tetragonites timotheanum Mayor, Latdorsella latidorsatum Mich., Phyllo- 
ceras velledæ Mich., Forbesiceras obtectum Scharpe, Turrulites costatus Lmk., 
Belemnites ulumus d'Orb., Epiaster Henrici Pér. et Gaut., Pyrina tunisiensis 
Pér. et Gaut., Holectypus sp., Exogyra columba Lank.,'Strophodus cf. retr- 
culatus Ag. (dent). Près de Mahakendy j'ai trouvé une petite faune pyri- 
teuse avec : Forbesiceras obtectum, Acanthoceras martumpreyr Coq., Acan- 
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thoceras cf. aumalense Perv., Scaphites æqualis-obliquus Sow., Turrulites aff. 
Morrisi Sharpe. 

8. Grès jaunâtres et rougedtres (Turonien). — Le Turonien affleure 
surtout dans la falaise d'Aonzy où il renferme : Fagésia superstes Peron, 
Neoptyclites cephalotus Court., Mammites conciliatus Stol., Prionotropis 
douville Perv., Inoceramus labiatus Sch., Inoceramus naumannt Yok., 


Inoceramnus nov. sp. 

9. Grès jaunes (Contacien). — Ces grès m'ont fourni : Barroïsiceras 
haberfellneri de Gross., Hanutes raynaudi B. L.T. 

10. Coulées volcaniques, formées de basaltes et de sakalavites. 

11. Grès à radioles de Cidarts aff. filamentosa Ag. (Campanien supérieur 
et Maestrichtien inférieur). — Après une lacune correspondant au Santo- 
nien, ces grès transgressifs recouvrent directement les basaltes dans la 
région Nord et s’avancent jusque sur le Karroo, puis sur les schistes cristal- 
lins dans la région Sud. Très fossilifères ils contiennent principalement : 
Lepidorbitoïdes socialis Leym., Alectryonia ungulata Schl., Ostrea laciniata 
d'Orb., Arrhoges boulet Cottr., Volutilithes farivelonensis Boule et Thév. 

12. Maestrichtien supérieur. — Au nord de POnilahy le niveau avec un 
faciès généralement calcaire, renferme d’après M. J. Piveteau : Hemiaster 
madagascartiensis Cottr. A l’ouest de Betioky, les calcaires ne sont plus fos- 
silifères; mais, plus au sud, dans la région d’'Edjeda, ils passent à des marnes 
où j'ai trouvé : Bellardia vicina Douv., Volutocorbis indica Douv., Haustator 
cf. congregatus Douv., Lyria cf. turgidula Desh. Il est intéressant de 
retrouver à Med ces fossiles que M. H. Douvillé a décrits des couches 
à Cardita Beaumont de l'Inde. 

13. Calcaires (Éocène moyen). — Après une lacune correspondant à 
l’Éocène inférieur on trouve des calcaires comprenant à la base un niveau 
conglomératique recouvert par des marnes à Nummulites staminéus Nuttal 
qui renferment aussi une faunule d'Échinides étudiée par M. J. Lambert (! JE 
Echinocyamus luciani de Loriol, Echinocyamus lorioli Gauthier, Echino- 
cyamus rostratus Lambert, Paralampas besairiet Lambert, Eolampas exen- 
tricus Duncan et Sladen, A lobripas pygmea Dean et Sladen. Au- 
dessus viennent des hou à Alvéolines oùs’intercale un niveau à Echino- 
lampas sp. et Pericosmus sp. 


(1) J. Lamserr. Sur des Échinides éocènes de Madagascar (Comptes rendus, 189, 
1929, p. 192). 
C. R., 1930, 1 Semestre. (T. 190, N° 18.) Fr 
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14. Calçaires et marnes à Huüres (Miocène). — Ces couches transgressives 
reposent sur l'Éocène avec une légère discordance. Elles contiennent : Ostrea 
pelecydion Fischer, Cyphus arenarius Linné. 


PÉTROGRAPHIE. — Comportement minéralogique et chimique des produits 
d’altération élaborés aux dépens des gnetiss du Massif Central français avant 
l'établissement des dépôts sédimentaires de l’Oligocène. Note de M: sg 
DE LabPaREnT, présentée par M. Pierre Termier. 


On trouve dans le Massif Central français des roches rouges ou blanches 
engendrées par la décomposition des gneiss et qui sont assez largement 
développées dans le Puy-de-Dôme, non loin d’Issoire, vers Ardes et Madriat, 

Giraud () à donné de leur gisement une description détaillée, établissant 
leur âge antéoligocène, et A. Lacroix a signalé dans sa Male de la 
France cette dat oulan ité minéralogique qu’elles possèdent de contenir de 
la silice hydratée sous forme d’'opale. | 

L'étude minéralogique et chimique de ces roches ae RS faits 
intéressants que je voudrais exposer dans cette Note. 

Les gneiss dont elles procèdent, et qui forment leur substratum, sont 
principalement constitués par du quartz, de lorthose faculée d’ ane un 
feldspath calco-sodique voisin de l’andésine et du mica noir qu'accompagne 
un peu de mica blanc. Vers le contact des gneiss, les roches sont rouges; 
elles deviennent blanches ou bariolées à la partie supérieure des gites au 
voisinage de leur recouvrement par les sédiments lacustres de l'Oligocène. 

On ne voit plus trace, dans ces roches, des feldspaths ou des micas noirs” 
du gneiss originel, mais le mica blanc paraît être intégralement conservé. 
Quant au quartz, il s’y retrouve partiellement, et dans Les trés curieuses 
conditions suivantes : AE Se ra 

Les morceaux en sont corrodés à partir de leur surface et la corrosion 
s’est poursuivie dans la masse par de multiples points, faisant naître Loute 
une série de cristaux négatifs, contigus, limités par les faces d’un rhom- 
boèdre auxquelles sont jointes parfois celles d'hémiscalénoëdres. :. 

La cavité produite dans le quartz par chacun des cristaux négatifs est 


EU PAL PTE 


. 
(2) Ginaun, Études géologiques sur la Limagne (Bull. des Servives de la Cat Le AU 
géol. de la France, 13, 1902, p. 198 à 163). 
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occupée par de l'opale, souvent associée à des paillettes d’un minéral 
phylliteux de néoformation d'aspect identique à la kaolinite ou à la lever- 
riérite. Il est arrivé que, la corrosion s'étant poursuivie dans une certaine 
épaisseur du quartz, et les cristaux négatifs étant moulés par l’opale, elle 
a continué à agir sur le noyau restant, réalisant encore des formes, de 
cristaux négatifs mais élaborant à la place du quartz le seul minéral phyl- 
hteux; et les choses ont pu aller jusqu'à un tel point que le quartz a com- 
plètement disparu. Le morceau primitif se trouve alors remplacé par une 
petite géode intérieurement hérissée de polyèdres d’opale dont la partie 
centrale est occupée par une phyllite. 

La roche a d’ailleurs cette structure perlitique qui est si fréquemment le 
fait de la diagénèse des dépôts calcaires d’origine lacustre, et c'est dans les 
intervalles des perles que la corrosion des quartz s'est le plus ia fait 
sentir. 

Le fond de la roche même est constitué par une phyllite membraneuse 
rougeâtre, ferrique, décolorée dans les types blancs, que charge une pous- 
sière de très menus cristaux de rutile et d’anatase. 

Des essais microchimiques opérés sur l’élément phylliteux m'ont montré 
nettement que celui-ci était sodique, ce que permettait d’ailleurs de prévoir 
l'analyse chimique complète des roches. Et tandis que les gneiss bornent 
leur proportion de soude à 5,4 pour 100, ce corps atteint dans les roches 
en question, tant rouges que blanches, des proportions voisines de 
4,7 pour 100. Leur teneur en eau étant d’ailleurs d’un tel ordre qu'il faut 
vraisemblablement compter le minéral phylliteux pour une de ces kaoli- 
nites alcalines nommées par P. Termier leverriérite. 

Le titane qui forme, en poids, 0,7 pour 100 des gneiss et qui, invisible, 
S'y tient certainement tout entier dans le mica noir, atteint 1,4 pour 100 
du poids de ces roches et on l’y voit à l’état de site en très petits bâton- 
nets, ou d’anatase en grains. Il est issu des micas noirs et ses proportions 
nous-indiquent quelle contraction s’est opérée quand un volume de gneiss 
s’est altéré. Le volume de la roche mère est environ réduit à la moitié de ce 
qu'il était. Ce qu’on vérifie par le cas du fer qui de 3,7 (pour le fer total 
compté comme Fe?O*) dans le gneiss passe à 7,1 dans les roches rouges. La 
teneur en fer de ces roches rouges n’est que le fait de l’appauvrissement en 


certains éléments du gneiss dont elles dérivent. Les types blancs résultant 


d’autre part d’un appauvrissement réel en fer des types rouges par lessi- 
vage. 
Les roches dont j je viens de dire + caractères ont été considérées comme 
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des bauxites. De fait elles n'offrent pas les caractéristiques chimiques qui 


permettent de les classer comme telles, leur teneur en alumine ne dépassant 
pas 28 pour 100. D'autre part elles ne contiennent pas d’alumine hydratée 
libre non combinée à la silice. Elles sont trop pauvres en fer pour être assi- 
milées aux véritables latérites, Ce sont en somme des argiles ferrugineuses 
suiciques massives. 


GÉOPHYSIQUE. — Sur la détermination électromagnétique du pendage des 
couches sédimentarres. Note de MM. C. et M. SonLumserGer, présentée 
par M. Pierre Termier. 


Les études de prospection électrique que nous poursuivons nous ont 
permis de démontrer antérieurement (!) que les roches sédimentaires se 
présentent, au point de vue de leur conductbilité: électrique, comme des 
corps très nettement anisotropes. Elles ont une résistivité spécifique plus 
faible parallèlement aux strates que perpendiculairement à celles-ci, le 
rapport de ces deux paramètres définissant le coefficient À d’anisotropie. 

Les schistes constituent souvent un bel exemple d’une roche très aniso- 
trope et sensiblement homogène. Les roches sédimentaires, même, irrégu- 
lières et mal litées dans le détail, présentent aussi des propriétés analogues, 
pourvu que les mesures portent sur un'assez vaste volume (plusieurs hecto- 
mètres cubes par exemple) pour que les irrégularités locales disparaissent 
dans une moyenne d'ensemble. É 

Cette anisotropie des formations sédimentaires permet d’éludier électri- 
quement, à partir de la surface du sol, le pendage des couches sous-jacentes, 


ce qui constitue un problème pratique très fréquent dans les recherches 


géophysiques, lorsqu'un recouvrement ou bien l’altération superficielle des 
roches empêche l'observation géologique directe. 

Considérons un faisceau de couches sédimentaires planes, formant un 
ensemble anisotrope sensiblement homogène et incliné par rapport à la 
surface du sol supposée horizontale. Envoyons dans le sol, à partir d’une 
électrode ponctuelle À placée à la surface, un courant électrique qui se 
ferme par une seconde électrode analogue, mais située au loin et reliée à la 


source d'énergie électrique par un câble conducteur isolé. La nappe de cou- 


(:) Etude sur la prospection électrique du sous-sol, Paris, Gauthier-Villars, 1920, 
passim. eh ; 
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rant qui s'écoule dans le sol à partir de A produit dans celui-ci, par effet 
ohmique, un champ électrique que l’on peut étudier potentiométriquement 
à la surface. Elle produit aussi un champ magnétique, également étudiable 
en surface, en général par des méthodes d’induction. 

Si les strates, toujours supposées planes et parallèles, sont trop différen- 
ciées entre elles pour que leur ensemble soit assimilable à un milieu aniso- 
trope homogène, des calculs rigoureux ne sont plus possibles. Toutefois si 
les hétérogénéités de conductibilité électrique ne sont pas trop importantes 
vis-à-vis du coefficient d’anisotropie moyen, l’anisotropie régit encore suf- 
fisamment la symétrie de la nappe de courant dans le sol, pour que les 
remarques précédentes conservent, une valeur qualitative. On peut donc 
encore déterminer la direction et le sens du pendage, mais la valeur de 
l'angle de pendage reste inconnue. Il en est de même lorsque les strates 
inclinées à étudier sont recouvertes par un mort-terrain horizontal plus ou 
moins épais. En pareil cas il est nécessaire que les mesures soient effectuées 
à-une distance de À égale au moins à deux fois l'épaisseur du recouvre- 
ment, de façon à échapper à l'influence prédominante de celui-ci et à 
réaliser une suffisante profondeur d'investigation. 

Souvent les pendages présentent des irrégularités à l’intérieur du volume 
de sol intéressé par les mesures. Celles-ci donnent alors le pendage moyen 
des couches à l’intérieur de ce volume. 

Les considérations théoriques ci-dessus ont été vérifiées dans un grand 
nombre de cas et sur des formations géologiques extrêmement variées. Des 
profondeurs d'investigation supérieures à 500" ont été réahsées. La déter- 
mination, à partir de la surface du sol, du pendage moyen des terrains 
stratifiés sous-jacents, ‘peut donc être considérée comme pratiquement 
résolue jusqu’à des profondeurs déjà importantes, à condition toutefois 
qu’il s'agisse de formations suffisamment homogènes et assez anisotropes. 

Les mesures potentiométriques à la surface du sol, en particulier le tracé 
sur le terrain d’ellipses équipotentielles autour de À, permettent de déter- 
miner la direction du pendage. Celle-ci coïncide avec le petit axe de ces 
courbes. Le rapport des longueurs des deux axes des ellipses équipotentielles 
est d’ailleurs une fonction simple du coefficient d’anisotropie À et de l’angle 0 
du pendage. La mesure de ce rapport donne donc une équation reliant ces 
deux paramètres. Étant données les symétries du champ électrique, les 
mesures potentiométriques à la surface du sol ne peuvent pas donner entre 
À et Ü une seconde équation indépendante de la première. Elles ne per- 
mettent notamment pas de déterminer le sens du pendage. Il faut remarquer 
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cependant qu’une seule mesure de potentiel, effectuée à l’intérieur du sol 
(dans un sondage par exemple), suflit pour lever toute indétermination et 
résoudre entièrement le problème. 

Les mesures électromagnétiques à la Luce du sol, en particulier celles 
de l’inclinaison du vecteur magnétique autour de À, permettent de trouver 
la direction et le sens du pendage, et même de calculer exactement les 
valeurs de À et 6 au moyen de deux équations indépendantes reliant ces 
paramètres à des données expérimentales. L’inclinaison du vecteur en un 
point P de la surface dépend, pour un sol donné, de l'angle que fait la 
droite PA avec la direction du pendage. Lorsque PA coïncide avec cette 
direction, Pinclinaison est nulle. Lorsque PA lui est perpendiculaire, 
idionteos prend une valeur qui est cs Rens en 
fonction de À et 8. 


’ 


BOTANIQUE. — Sur les Ephedra nebrodensis Tineo de l'Afrique du Nord. 


Note de M'° Lucienne Gronce, présentée par M. L. Blaringhem. 


1. Les échantillons provenant d’une station très ensoleillée des rochers 
escarpés calcaires du Gouraya de Bougie (altitude 5o à 100") sontnettement 


caractérisés par un chimisme très intense. La cuticule présente la même 


épaisseur que la cavité des cellules épidermiques ; au sommet des fines costu- 
lations longitudinales du rameau, elle est deux fois plus épaisse, de sorte 
qu'il y a sur chaque côté deux à trois grosses papilles jouant le rôle de mé- 


pisques réfléchissant la lumière: elle est formée de trois couches : une 


interne cellulosique, une moyenne oxalifère, à gräins très fins colorés en 
vert par le vert d’anthracène, une externe cultinisée, colorée en jaune d’or 
par la chrysoïdine. L’ nn est simple, parlois dédoublé ; presque toutes 


ses cellules renferment du tannin, quelques- unes contiennent une masse … 
huileuse jaune vert se colorant en rose vif par la teinture d'Alkanna. Chaque 


sillon renferme deux à quatre files de stomates dont les puits cuticulaires 


sont plus où moins bouchés par des pellicules de cire. Les cellules de bor- 


dure ont des parois très épaisses, fortement cutinisées ne laissant a au centre 
; 9 
qu’ un lumen étroit, cylindrique. . ï 


L'écorce est formée par trois assises de cellules on des cinq fois ; 


plus longues que larges, deux assises de cellules polygonales, sans méats, 
reposant sur un endoderme amylifère formé d'éléments allongés tangentiel- 


lement. Quelques cellules ce parenchyme assimilateur sont tannifères; 
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leurs.parois sont fortement incrustées d’oxalate de calcium, et leurs cavités 
riches en cristaux rhomboédriques du même sel. Le stéréome cortical est 
formé par des paquets de deux à huit fibres hypodermiques, un dans chaque 
côte, et quelques faisceaux de deux à trois éléments répartis dans la région 
interne de l'écorce. La paroi externe de toutes ces fibres, qui ne prennent 
pas les colorants du bois, est imprégnée de gomme se lou en rouge vif 
par le rouge de Cassella ce réactif de Lutz, et incrustée d'oxalate. 

Le péricycle est formé d’une assise parenchymateuse interrompue par des 
arcs fibreux vis-à-vis les faisceaux libéro-ligneux. Ceux-ci sont au nombre 
de huit (deux paires de grands, opposées, et deux paires de petits également 
opposées). La moelle, formée de grands éléments réguliers, cellulosiques, 
isodiamétriques, laissant entre eux des méats, richeen tannins dans toute sa 
portion centrale, est entourée par quelques fibres à lumière large. Les 
coupes des tiges jeunes ont été prélevées au niveau du troisième entre-nœud. 

Dans les tiges âgées de deux ans un phellogène s'établit dans l’assise cor- 
ticale précédant l’endoderme, produit un phelloderme formé de grandes 
cellules arrondies et de fibres et un ège formé de cellules à parois épaisses. 
Une deuxième assise subéro-phellodermique s’installe un peu plus tard dans 
le péricycle. 

2 Des coupes comparables effectuées dans des tiges jeunes provenant 
des rochers calcaires ombragés des gorges du Guergour (altitude 800") 
diffèrent des précédentes par une cuticule de faible épaisseur. Les cellules 
épidermiques renferment quelques grains de chlorophylle; les cellules 
palissadiques sont à peine plus longues que larges; les fibres sont moins 
nombreuses, les incrustations d’oxalate moins abondantes. Dans les tiges 
âgées de quatre ans, un phellogène produisant du liège formé d'éléments à 
parois très minces s'établit dans la cinquième assise corticale. 

3° Les rameaux provenant des rochers gréseux d'Ourika, près d’Anfgein, 
dans le Grand Atlas (altitude 2400"), ont un épiderme souvent double, à 
cuticule très épaisse, présentant des papilles surtout développées sur les 
côtes. Les puits cuticulaires, très profonds, sont comblés pendant les 
périodes de sécheresse par de la cire. Il y a 45 à 5o côtes renfermant cha- 
cune un faisceau de 10 à 30 fibres hypodermiques, disposées tantôt sur une 
seule file, tantôt sur deux ou trois et arrivant le plus souvent jusqu’à 
lendoderme. Quelques fibres isolées ou par groupes de deux ou trois 
circulent parmi les deux assises de cellules polygonales sous-jacentes aux 
trois palissades. Certaines cellules endodermiques sont tannifères, les 


autres amylifères. Il y a une zone discontinue de fibres périmédullaires. 
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Un premier périderme s'établit, dans les tiges de deux ans, dans la 
cinquième assise corticale, un deuxième dans le péricycle des tiges de #rois 
ans. Le bois secondaire présente, comme chez tous les Æ. nebrodensis, une 
séparation nette en bois de printemps et bois d'automne. La moelle, à 
grands éléments cellulosiques, renferme, à la périphérie, quelques fibres, 
et, vis-à-vis les pôles de différenciation ligneux, des taches de cellules 
lignifiées simulant un bois centripète. Sa partie centrale est tannifère.. 

4° Les rameaux provenant des rochers gréseux de la basse vallée 
d’Ourika (altitude 1000") se rapprochent du type n° 2. 

Ainsi les modifications en rapport avec le milieu sont uniquement d'ordre 
quantitatif : la structure des stomates est toujours la même, les papilles 
existent partout sur les côtes, le nombre des assises palissadiques est cons- 
tant, le stéréome présente la même disposition et les phellogènes prennent 
naissance dans les mêmes assises, malgré les modifications chimiques très 
accusées des éléments cellulaires en rapport avec les stations. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Migration des alcaloïdes au cours de la germi- 
nation des graines et de la formation des plantules : recherches sur Lupinus 
mutabilis, var. Cruiskanks. Note de M. A. Guircaume, présentée par 
M. Mollard. : 

Dans une première série d'expérience effectuées à la lumière, nous avons 
fait germer des graines de lupin sur du coton humide et sous un entonnoir 
dont les parois étaient imbibées d’acide sulfurique à +; après 6 jours les 
plantules longues de 0",05 furent analysées et donnèrent 0*,195 d’alca- 
loides pour 100 plantules contre of, 252 dans 100 graines; la teneur en azote 
protéique fut de o*,gyo contre 1“,44 dans le même nombre d'unités. 


Il y avait donc à la lumière diminution à la fois en alcaloïdes et en azote 


protéique dans les plantules par rapport aux graines. De plus, l'acide dilué 
des parois de l’entonnoir après neutralisation donnait üne coloration jau- 
nâtre avec le réactif de Nessler; une expérience semblable (même durée) fut 
effectuée avec un même poids (30%) de graines de Lathyrus Cicera (gesse 
jarosse), espèce dans laquelle nous avions constaté l’absence d’alcaloïdes : 
la liqueur acide neutralisée ne donna pas de coloration avec le réactif de 
Nessler. 

Dans une deuxième série d'expériences, j'ai recherché si, avec des plan- 
tules plus âgées, les résultats seraient semblables : nous avons fait germer 
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des graines sous cloche, un lot à l'obscurité, trois lots à la lumière, et nous 
avons effectué les dosages comparatifs sur les plantules de différentes lon- 
gueurs. Au cours de la germination, l'air de la cloche était aspiré dans un 
liquide acide permettant de déceler un dégagement, à l'état gazeux, de 
l’alcaloïde volatil du lupin, la spartéine, ou d’un produit de sa désagréga- 
tion : l’'ammoniaque. 

A l'obscurité, nous avons constaté une augmentation des alcaloïdes dans 
les plantules par rapport aux graines (0f, 56 contre 0,212 dans 100 unités) 
el une diminution des protéiques (0,900 contre 1e 4 pour 100 unités ) : : 
absence de dégagement d’alcaloïdes et d'ammoniaque. 

A la lunuère, la teneur en alcaloïdes pour 100 plantules augmenta pro- 
gressivement avec le développement de ces dernières : avec les plantules 
de 0",05 et o",10 elle fut inférieure à celle des graines, mais la dépassa 
quand les plantules eurent acquis 0",15 et surtout 0",20 de longueur. 

Donc la teneur en alcaloïdes dans les plantules, suivant l’âge, est infé- 
rieure ou supérieure à celle de la graine, alors qu'à l'obscurité dans les 
plantules jeunes, elle est supérieure. Qu'est devenue la pelite quantité 
d’alcaloïdes qui, à la lumière, a disparu au début de la germination? 
A-t-elle été transformée en matière protéique ou décomposée? 

Nous avons constaté que la proportion d’azote protéique avait diminué 
dans les plantules à la lumière comme à l'obscurité. Donc il semble que 
l’alcaloïide n’intervienne pas dans la protéogénèse. Par contre nous avons 
observé'un dégagement d’ammoniaque à la lumière, faible 1 est vrai, mais 
non négligeable : 1,8 pour IL (voir tableau), 4"# pour FT, correspondant 
à 100 plantules, et que nous n'avons pu observer à l'obscurité (ni à la 
lumière avec des plantules sans alcaloïdes ). 


YARIATIONS DES ALCALOÏDES ET DE L'AZOTE PROTÉIQUE PENDANT LA GERMINATION. 


. 19 Graines (récolte 1928). 


Nombre Poids sec Teneur dans 
pour de = a —— 
100 grammes. 100 graines. 100 grammes. 100 graines. 
: 5 
500 20 ,26 0,252 (alcaloïdes) 
7,20 1,44 (azote protéique) 
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20 Plantules. 
Teneur en alcaloïdes (1) 


et azote protéique (2) 


Nombre . Poids sec = 
Hauteur pour de ë dans dans 
moyenne. 100 grammes. 100 plantules. 100 graines. 100 plantules. 


a. À l'obscurité. 
: Le 
op rs er 714 14 ICE) 20 0,316. 
après 10 Jours... - (2) 6,42 0,900 


b. A la lumiere. 


ES GROVE Re 833 MORE (TN TING 0,1950 
après 6 Jours..... d'a 208 Co: 900 
LB 10. eue tr 060 13 ED er ve 0,2072 
apres T0 JOULS 5 0 RER (9) 7,804 FOOT SUR 
SATIS O1. A NL AN ORS 17 (C1). 1,828 | 0,3110 
après 15 jours... se 6 FAC NS 0e CNE ATOS 08 
AVS Om ONE ET. re 5or 91 (1):2507% 4 0,1180 
après 20 jours en fes ù REX ï 
milieu non azoté.. \ ‘ à (N°2) 0301 1,10 


Il 'sembledonc y avoir, à la lumière, au début de la germination, passage 
par osmose d’une petite quantité des alcaloïdes contenus dans la graine, 
dans l'eau imbibant le support de coton, suivi d’une décomposition sous 
l’action des rayons solaires (!). SPA 
En résumé, si dans la plantule jeune à à la MU ts quantité d' “aloidles 
est moins élevée que dans la graine, par suite nero d’une éli- 
mination d’une partie des alcaloïdes, suivie de décomposition, bientôt il ! 
doit s’en produire de nouveaux et la teneur, dépassant celle de la graine, va 
en augmentant progressivement. Par contre, à l'obscurité il doit se former à 
très tôt de nouveaux alcaloïdes puisque la teneur est plus élevée que dans fase 
graine. Ceux-ci, à l'obscurité comme à la lumière, se forment peut- -être au 
cours de la D puisque. nous avons constalé une diminution des Us 
a de mais notre expérience ne peut & PROUVÉE: ne 


(1) Dans des expériences complémentaires, nous avons constaté en effet que l'eau, 
qui a contenu dés graines mises à macérer à la lumière Pendant: OA Jours AvattE Lie ger- 
mination, renfermait 20% d'aléaloïdes pe 100 graines. RAA CT ER PET Ra EE 
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CHIMIE AGRICOLE. — Méthode rapide pour déterminer l'effet des engrais 


phosphatés sur le rendement des cultures. Note de M. Anroni Nemec, 
transmise par M. A.-Th. Schlæsing. 


A l’aide de l'analyse chimique, on peut déterminer les besoins d’un sol 
en acide phosphorique d’après la quantité des réserves assimilables; mais 1l 
n'est pas possible d'évaluer avec une sûreté suffisante l'effet probable des 
engrais phosphatés sur le rendement des récoltes. Pour s’éclairer sur ce 
dernier point, il a fallu jusqu'ici recourir aux essais de culture. Mais ceux-ci 


sont coûteux, longs et inabordables à la plupart des agriculteurs. J'ai cher- 


ché une méthode rapide qui dispenserait de ces essais. 
Les résultats des analyses faites pour déterminer les besoins d’un sol en 


éléments nutritifs ne s'accordent pas, dans un certain nombre de cas, avec 


ceux des essais culturaux. J'ai constaté que les désaccords viennent exclusi- 
vement de ce que les sols pauvres en acide phosphorique ne réagissent guère 
à une fumure phosphatée. En poursuivant mes études, j'ai reconnu que la 
présence d’une quantité élevée de certaines combinaisons de métaux solubles 
dans le sol, spécialement du fer, empèche la famure phosphatée, même sur 
les terres d’une pauvreté extrême en acide phosphorique, de provoquer une 
augmentation du rendement de la récolte. 

J’ai déterminé les besoins en acide phosphorique dans les échantillons 
des sols examinés à l’aide de la méthode à l’acide citrique dilué [ d'après 
Lemmermann (!}] et à l’aide de l’analyse colorimétrique des extraits du sol 
à l’eau distillée [Nemec (2)] et j'ai comparé les résultats obtenus avec les 
eflets de l’application de doses progressives de superphosphate sur les 
champs d’expérimentation. En même temps, J'ai déterminé la teneur du 
sol en oxyde de fer Fe?0°, soluble dans l'acide citrique à 1 pour 100, au 
moyen d’une méthode colorimétrique : 

10% de l'extrait du sol sont additionnés de quelques gouttes d’une solu- 
üon de permanganate, de 5% d’acide chlorhydrique dilué à 10 pour 106 et 
ensuite étendus à 50° avec de l’eau distillée; on ajoute 5°* de rhodanide 
de potassium (10 pour 100) et l’on porte le volume à 100°", On compare la 
coloration brune de l'extrait à une solution standard de chlorure ferrique. 

Le tableau ci-après présente quelques-uns des résultats obtenus. 


(L}er LEMMERMANN, Zeitschr. Pflansenernähr. u. Düngung, 6, 1927, p. 165. 
(2?) À. Nemec, Comptes rendus, 186, 1928, p. 1060. 
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Essais avec les pommes de terre. 


Analyse du sol. : 4 
5 
É Quantité x ’ Soluble en Soluble à l’eau, 
4 t d'acide Augmenta- acide  milligr. 
phosphorique tion citrique, milligr. dans , 
Lieux ‘ dans la de la récolte, 4 Couche dans 15 de terre. 1% de terre. 
des fumure, par Qquintaux de CRT ER —— 
essais. hectare. par hectare. la terre, FCO AAPAO? P:05 Si0?; 
; kg ; \ 
Klatovy..... 50 D} 0020 terre 113,90 328,9 | 10,90 20,70 
100 —1,92# 7,87 arable ; 
150 344 18,70 sous-sol 9807-2107, 0 629 Nr 00 
Y. » F 7 on £ ; “ + 
di Horice 27 50 DO UO D ‘terre Oro L 450,3 2 TON ADS 
100. —4,3 + 9,39 arable - 4 
190  —5,7+ 6,08 sous-sol "40,48 134,71 70,90 443 
? Tabou 50 DS SES ai terre 145,28)-162 0 :/0,91011,09 
100 + —4,4 3,99 arable : 
150 De OS sous-sol 85,63 146,0 0,80 8,25: 
OS Enx AXE) 3,9 10,27 terre 82 0302 1 OMIS ETS 
10020 1AED.09 arable LE 
1 # 3 . E 
| DORA MNO mener sous-sol" 1b8;81 11974 0,0 4,92 
Valecoy:.... 50 16,0 2 5573 terre 28,39 14107 OT ST 
100 19 02/9202 arable : 
10 42892 718;02 SOUS-SOL L--19: 40: 28: 62/(010,082%b003 
. v. D ” ” L ‘1 % * È : 
Libejovice... : 5o IT 00 rterre 1e 17546,32% 7972 0, 6714 ob 
100 20,1 13,44 arable } 
190 20.410,22 sous-sol 25,400 808 TT ALL 20 
Domaninek., 50 29 Lt 700 terre V0 085070 O0 ST OUT 
100 Et. 08,00 arablé 
190 60,9 + 5,90 | sous-sol 20, TE 29 200 0 NON 0) 
Ÿ " : , 
Pizens Net TON mm PV T EU à terre TMS ON OMC OLIS O 
100 11,022 .-7,084: +: arahle 
190 6,7 + Hete) sous-sol (2 00 D OO, DID EE 


On voit par ces nombres que les sols contenant une quantité d ‘oxyde fer- 

| rique supérieure à bo" Fe?O* par kilogramme de terre n'ont pas réagt à Jane 
fumure phosphatée, méme dans les cas où le besoin en acide phosphorique, 
d’après l analyse de l'extrait citrique du sol, était très mar qué (les sols con- 
tenant moins de 260" P20° dans la terre ar able). de analyse de l'extrait 
aqueux du sol one de Némec) montre, d’après la teneur en silice 
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soluble, l'effet de la fumure phosphatée en plein champ d’une façon plus 
exacte que la seule détermination de l’acide phosphorique, soluble à l’eau 
ou même à l'acide citrique. 

La combinaison de mes méthodes colorimétriques pour la détermination 
de la silice soluble à l’eau et de l’oxyde ferrique soluble à l'acide citrique 
permet d'évaluer, d’après de nombreux essais comparatifs, d’une manière 
très rapide et pis le besoin du sol en acide phosphorique et de prévoir 
l'effet probable des engrais phosphatés sur les rendements pratiques des 
cultures. 


CYTOLOGIE. — Sur la localisation des constituants minéraux dans les noyaux 
cellulaires des acini et des conduits excréteurs des glandes salivaires. Note 
de M. Gorpox H. Scorr, présentée par M. K. Mesnil. 


on 7 « r , CNT. 

in essayant de déterminer la présence ou l’absence de substances miné- 
rales fixes dans les inclusions nucléaires associées avec la maladie des 
glandes sous-maxillaires du cobaye, 1l nous à été possible d'étudier compa-. 


 rativement aux forts grossissements (objectif à immersion) les noyaux des 


acint sécréteurs et ceux des conduits excréteurs dans des coupes ordinaires 
et dans des coupes incinérées. Les glandes sous-maxillaires des cobayes 
adultes sont fixées dans l'alcool absolu et préparées pour la méthode de la 
micro-incinération de Policard. Des coupes en séries à 4" sont faites. Alter- 
nativement, une lame est colorée par l'hématoxyline et l’éosine; l’autre qui 
suil est incinérée, ce qui permet la comparaison. En employant des lamelles 
extra-minces et en orientant convenablement le faisceau lumineux, on peut 
utiliser avec de bons résultats l'objectif à immersion. 

Les forts grossissements qu'on peut obtenir ainsi permettent de déter- 
miner la localisation nucléaire exacte des cendres minérales. 

Quand on compare les coupescolorées et les coupes incinérées, on peut 
constater que les dépôts de cendres occupent la même situation topogra- 
phique que la chromatine. Le nucléole est représenté par un dépôt relati- 
vement grand de cendres denses, tandis que les corps minéraux restants sont 
ramassés, à la périphérie du noyau, en petites masses, avec, de place en 
place, des filaments s'étendant vers le centre du noyau. La paroi nucléaire 
est dessinée plus ou moins nettement. Dans un certain nombre de cas, 1l a 
été possible de comparer des coupes d’un même noyau, l’une colorée, l’autre 
incinérée. Dans ces cas, aucun doute n’existe concernant la localisation des 
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matières minérales fixes. Les cellules des conduits excréteurs te ? 
plus nettement que les cellules acineuses cette superposition des dépôts de 
cendres aux masses de chromatine. La taille des amas de cendres est légère- 
ment moindre que celle des mottes correspondantes de chromatine, mais le 
diamètre du dessin des limites extérieures du noyau est toujours identique 
dans les deux cas. Grâce à l'emploi d'un oculaire de comparaison, il a été 
possible, dans certains cas, de superposer exactement une partie colorée 
d’ufnoyau avec la partie du même noyau qui se trouvait dans la coupe sui- 
vante, ayant subi l’incinération. 

L'aspect, sur du matériel fixé et coloré, des noyaux offrant des inclusions, : 
a été décrit par Cole et Kuttner (')\ et par Scott (?). Comme les cellules 
qui contiennent ces inclusions sont volumineuses et font saillie dans la 
lumière des conduits excréteurs, 1l n’y avait aucune difficulté pour établir 
la surperposition entre coupes fixées et coupes incinérées. Dans aucune des 
inclusions nucléaires, il ne fut possible de déceler traces de cendres miné- 
rales, cependant que la limite extérieure du noyau et ses mottes marginales 
de chromatine étaient indiquées par des amas de cendres. Le nucléole, qui 
ne semble pas altéré par le virus, donne la même réaction que dans des cel- 
lules normales des canaux excréteurs. Les autres réactions microchimiques 
des sels minéraux ont toujours été négatives on douteuses au niveau des 
inclusions associées au virus des des salivaires. 5 

Funaoka et Ogata (*) ont récemment montré que, dans les noyaux des. 
tubes ovariens d’Ascaris megalocephala et dans les étamines de Vicia fava, 
les matières minérales étaient localisées dans la chromatine. Il est intéres- 
sant de noter que des conditions analogues se retrouvent dans les cellules 
des glandes salivaires d’un Mammifère. Il semble d'autre part que l union 
entre les substances minérales et la chromatine est assez solide; en effet, 
dans ces noyaux nettement pathologiques par leurs dimensions et les 
inclusions qu'ils renferment, la chromatine résistante rencontrée au niveau 
de la paroi nucléaire conserve son contenu minéral bien que, dans ces cel- 
lules malades, il y ait des déplacements incessants de ne de faible 
concentration saline. 


k 


1) R. Cour et À. G. Kurrner, J. cxp. Med. he, 1936, p: 858. 


() . 
(2) G. H. Scorr, J. exp. Med., M9, 1929; p: 229, et Amer. PE Path. 7 6, 1930. p. 53, 
(e Fuxaoka et OGara, Fol. Anal. JAPOrREa LÉ 1980, he 169. 
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HISTOPATHOLOGIE. — Réactions tissulatres provoquées par l'injection 
untraconjonchve de particules d'amiante. Note de M. A. Pozicarp et 
M'e V. Movuriquan», présentée par M. K. Mesnil. 


L'action nocive de poussières d'amiante sur le tissu pulmonaire à été 
signalée depuis longtemps en pathalogie industrielle (asbestosis pulmonaire 
des auteurs anglais). Mais cette-notion repose sur des données cliniques 
assez vagues el des constatations anatomopathologiques rares et peu pré- 
cises. 

Au cours de recherches sur le mécanisme de cette asbestosis pulmonaire 
et sur sa reproduction expérimentale, le problème s’est posé pour nous de 
déterminer le mode de réaction des cellules mésenchymateuses (fibroblastes, 


_ macrophages, etc.), vis-à-vis de particules d'amiante dans un état de divi- 


sion extrême. 

De l'amiante pure d'Italie est broyée très finement au mortier d’agate. 
Les particules obtenues ont la forme de fines aiguilles ayant environ de 0,1 
à ot,8 d'épaisseur sur 1 à 13" de longueur. Elles sont mises en suspension 
dans de l’eau. La suspension, stérilisée, estinjectée aseptiquement dans le 
tissu sous-cutané dorsal de rats albinos. Les animaux sont sacrifiés après r, 
3,6, 8,11 et 15 jours et la région de l'injection étudiée histologiquement. 
On peut ainsi suivre l’évolution des réactions conjonctives. 

Après 1 Jour, on retrouve la suspension dans les mailles du tissu con- 
jonctif : du plasma exsudé a amené la formation d’un coagulum, masse 
assez dense où des leucocytes polynucléaires ont pénétré en assez grand 
nombre. Peu altérés, ils ne montrent jamais d'activité phagocytaire vis-à- 
vis des particules d'amiante. Celles-ci se sont groupées en paquets, exacle- 
ment comme des allumettes, jetées sur de l’eau, se groupent parallèlement 
en paquets; le mécanisme (tension superficielle) est le même dans les deux 
cas, et bien connu. Ce groupement en paquets des aiguilles d'amiante 
donne à la masse tout entière un aspect moiré assez typique. 

Dés le troisième jour, on constate à la périphérie du point d'injection, là 
où la suspension a diffusé entre les lamelles conjoncetives, des cellules 
remplies d’aiguilles d'amiante. Dans le lieu d'injection même, on observe 
des cellules semblables, mais remplies en général d’aiguilles plus longues 
que les cellules situées plus loin. Dans chaque cellule, le nombre des parti- 
cules phagocytées est très élevé; chaque cellule, bourrée de ces aiguilles, 
présente un aspect moiré, particulièrement net au microscope minéralo- 
gique. Les cellules qui ont phagocyté l’amiante sont des macrophages, 
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locaux ou immigrés, ou des fibroblastes. Par-ci par-là, on rencontre des 
fibroblastes non modifiés. Nulle part, on ne voit de fibroblastes altérés ou 
des débris cellulaires qui puissent faire penser qu’il y a eu destruction de 
ces cellules. : 

A partir du:sixième jour, on constate, au point d'injection, un véritable 
üssu formé de grosses cellules (25 à 35 environ sur 20 à 24), ovalaires 
ou D olrédtiquen: par pression réciproque, séparées les unes des autres par 
de minces travées conjonctives. Ces cellules, à gros noyau d’aspect normal, 
sont bourrées d’aiguilles d'amiante groupées en paquets (d’où laspect 
moiré). Elles sont normales, sans traces de dégénérescence. Elles res- 
semblent aux cellules à cristaux de guanine des tapis iriens cellulaires de 
l'œil de certains vertébrés, les cristaux acidulés de guanine étant ici rem- 
placés par des aiguilles d'amiante. Ces cellules sont des macrophages con- 
jonctifs devenus incapables-de se déplacer et étant demeurés sur place, ce 
qui explique la formation de cette sorte de tissu de type interslitiel parais- 
sant permanent. Les lamelles collagènes qui séparent les cellules ou groupes 
de cellules représentent les lamelles conjonctives du tissu du lieu d'injection, 
entre lesquelles se sont accumulés les phagocytes. 

Deux points doivent étre notés. 

Ces édifications cellulaires obtenues avec l’amiante différent de celles 
obtenues is injection de tripoli ou terre à diatomées (gigantomes à kiesel- 
gubr); on n’y observe Jamais de malformations cellulaires, malgré le carac- 
tère extrêmement traumatisant des fines aiguilles d'amiante, beaucoup plus 
aiguës que les débris de carapaces de diatomées. 

En ce qui concerne le mécanisme de l’asbestosis pulmonaire, il y a lieu, 
d'autre part, de retenir l’absénce de toute action toxique des ete 
d'amiante sur les cellules mésenchymateuses. Celles-ci paraissent tolérer 
facilement l'accumulation d’une quantité considérable d'amiante finement 
divisée. 


HISTOLOGIE. — De l’activité sécrétoire des noyaux dans les adénomes 
surrénauæ. Note (!)de MM. J. Asezous et R. ArGaup, présentée 
par M. Ch. Achard. 


On ne saurait méconnaïtre, à notre avis, la participation efficiente du 
noyau à l'acte sécrétoire, acte que l’on attribuait autrefois, un peu systé- 


(1) Séance du 23 avril 1930. 
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matiquement, à la seule masse protoplasmique. Il est en effet avéré que 
la morphologie nucléaire varie avec les différentes phases de la sécrétion. 
La plupart du temps, l’amblychromasie succède à la trachychromasie pour 
faire place, elle-même, aux dispositions nucléaires laminées, filiformes ou 
stellaires, suivant l’agencement réciproque des cellules glandulaires. Les 
modalités sécrétoires du noyau sont d’ailleurs nombreuses; c'est parfois 
sans modifications lysantes qu’une partie de la chromatine est éliminée 
telle quelle ; d’autres fois, l’excrétion est précédée de la chromatolyse. 

À cette façon d'envisager les choses, la controverse oppose, on le sait, 
une explication d'ordre nécrobiotique : les images entrevues dans le noyau 
ressortiraient bien plutôt à une déchéance structurale qu’à un aspect anato- 
mique de la sécrétion. Nous pensons que ces deux opinions ne sont peut- 
être pas aussi loin l’une de l’autre qu'elles le semblent à prior. Toujours 
est-il que le comportement histophysiologique de certaines sécrétions 
nucléaires, comme par exemple celui qui fait l’objet de cette Note, est 
exactement identique à celui du protoplasma. 

Les faits que nous allons décrire ont été observés dans les adénomes de 
la médullo-surrénale du mouton. Des fragments de ces tumeurs furent 
fixés par le flemming ou le formol acétique, et les coupes colorées par 
l’hématoxyline ferrique ou le bleu polychrome Van Gieson. Certaines 
tranches intéressant, à la fois, la capsule et la tumeur ont été plongées, à 
l’état frais, dans une solution de bichromate de potasse à 5 pour 100; ce 
qui nous a permis de préciser la topographie intramédullaire du berceau 
de la tumeur. Nous avons pu constater toutes les transitions structurales 
entre les cellules de la corticale et celles de la médullaire et, dans les 
cordons médullaires, des alternances entre les cellules farcies de grains 
chromaffines et les cellules adénomateuses bourrées de gouttelettes grais- 
seuses. Mais ce sont surtout les noyaux qui ont attiré notre attention. Dans 
quelques-uns, de petites goutteleltes se montrent tantôt éparses, tantôt 
tellement confluentes qu'elles donnent à l’élément un aspect spumeux; 
dans d’autres, une goutle assez grosse en OCCupe le centre; dans certains 
enfin, la goutte unique est devenue si volumineuse qu'elle relègue la 
chromatine à la périphérie, en mince croutelle. 

Cette vacuolisation avait été déjà décrite par Stewart (1899) et nous- 
même (1919) dans les chordomes; par Bayces et Beadley (1893), Sack 
(1895), Hersley (1896), Beadley (1896) et Matsucka (1915), dans les 
altérations myxœdémateuses, etc. Pour Murray, les gouttelettes intra- 
nucléaires relatées dans les tissus seraient formées de glycogène; pour 
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Tullier, Géry et Vignes (1914), ces aspects seraient dus à des. indentations 
du noyau par des gouttelettes cytoplasmiques. 2 
Les images fournies par nos préparations nous éloignent de seuil be 
interprétations. Les gouttelettes observées sont réellement intranucléaires, 
nées et grossies dans le noyau, basophiles et très différentes des enclaves 
glycogéniques ou mucoides du protoplasma. Il s’agit donc d’un véritable 
phénomène sécrétoire; mais, encore une fois, n'est-il pas d'ordre nécrobio- 
tique ? Nous ne jouerons pas sur les mots, en arguant que toute sécrétion est 
plus ou moins l’œuvre de nécrobioses partielles de la cellule; nous nous 
bornerons à constater que, dans le cas décrit, lachromatine ne décelait, par 
sa colorabilité et la disposition des karyomicrosomes, la moindre trace 
d’altération morbide. 
Ces manifestations sécrétoires du noyau font acticllemen Voici de nou- 
velles recherches, qu’il s'agisse d’une action combinée avec l'appareil de 
Golgi(Beams, 1929), ou d’un conditionnement fermentogène, comme chez 
Drosera rotundifolia (Konopka et Ziegenspik, juin 1929). 
. En résumé, et pour en revenir aux noyaux adénomateux dont nous 
venons de alor l’étrangeté d’aspect, tout se passe comme si leur sécré- 
tion provoquait la métaplasie des cellules médullaires, en mordançant, 
dans leur protoplasma, une fonction adipogène. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur les teneurs et variations du phosphore au 


cours de la nymphose de quelques Lépidoptères. Note de M'° AxoR$e 


Courrois, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


Au cours de l'étude des phénomènes chimiques qui accompagnent la 


nymphose des Lépidoptères, nous avons suivi les variations du phosphore 
et nous apportons aujourd’hui les résultats de ces variations. 

Nous avons dosé parallèlement le phosphore total et le phosphore à l état 
minéral. Après l'essai d'un certain nombre de techniques nous nous sommes 
arrêtée à la méthode de Brigg. 

Nous avons établi la teneuren phosphore total dee chopdides d’ délibre 


à mai. Le tableau ci-après exprime la noue d’un grand nombre de 
dosages. 


2 
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Chrysalides : Phosphore total en grammes par kilogramme de tissus frais. 


NRA ES USE MR ENT De era 2 66 
ACCUS ETID) RAS LR Se Ans a on 2,30 
SOLE PPT GARROS INR eee 2,30 
Saturnia poètes D AR in heu nr 2 


D'autre part, dans les chrysalides de ces mêmes Lépidoptères, nous avons 
suivi les variations du phosphore à l'état minéral. 


Sept.-Oct. Nov. Déc. Janv: Fév. 
Sphinx ligustri…. 0,300 0,480 0,650 0,900 
Attacus Pernyi..... _0,340 0,57 0,771 0,870 
Saturnia pavoni«. BE 0 270 0,479 0,649 0.799 
0,297 0,991 0,790 0,963 


Saturnia pyri...... 


‘ 


0,780 
0,780 
0,680 
0,82) . 


Variation du phosphore minéral en fonction de l’époque de la nymphose 
exprimé en grammes par kilogramme de tissus frais. - 


Mars. 
0,650 


0,693 


0,949 


0,600 


L'examen de ces nombres nous montre que le phosphore minéral croit 
.au cours des processus d’histolyse, pour diminuer lors de la reconstitution 


_ de l’imago. 


Chez l'adulte, nos dosages ont porté sur ces mêmes espèces et nous avons 
établi d’une part la teneur en phosphore total à différentes époques de leur 


vie, et la teneur en phosphore minéral des mâles et des femelles. 


2ER 


HU 


Five 


NL. 


Teneur en phosphore total des adultes, exprimée en grammes 


par Lilogramme de tissus frais. 


Fe Teneur en Dhés flous total d’une femelle à léclosion............. 2:30 
» ___ à la fin de la vie d’une femelle yant perdu 
SORA CON UN PE MAR TRE LAS etes 2,10 
» des use"... Re TN CBI - ASE 1,90 
-» de mèle a Péclosiom, 2 L'iiraedierte 3,70 
» du mâle après la fécondation ..... L Nr LIDiDTS 
» ndtbimNélécondants.tiise are 2 DU 


_ Il résulte de l'examen de ces chiffres que la teneur en phosphore total est 
_ élevée chez l'adulte, et que la plus grande partie de ce phosphore est con- 
tenue pour les deux sexes dans les produits génitaux. 
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Teneur en phosphore minéral des adultes exprimée en grammes 
par kilogramme de tissus frais. 


Mâles. Femelles. 
SPA EUS TRIER EE RER ARR 0,28/ 0,650 
AtIACUS PErnyi A, FAR EE On 0,22 0,400 
SALLTNIU DA TVONUE: NA Ne Ne à 0,948 0,683 
SCLUIRIIPIT LES NS Me ee de 00e 0.279 0,400 


Le phosphore minéral est plus élevé chez la femelle que chez le mâle. 

Conclusions. — Il résulte des documents précédents que : 

° La teneur en phosphore total est élevée et constante pendant toute la 
nymphose; 

2 Le phosphore minéral semble se libérer des combinaisons protéidiques 
dans une première phase pour rentrer ensuite lors de la formation des tissus 
de l’imago ; 

3° Chez l’adulte le phosphore minéral est à un taux plus élevé chez la 
femelle que chez le mâle; 

4° Le phosphore total, très abondant dans ee deux sexes, semble être 
presque entièrement contenu dans les produits génitaux. 


PROTISTOLOGIE. — Les Phtorophrya n. g. Ciliés Fœttingeriidæ, kyperpa- 
rasites des Gymnodinioïdes, Fœttingernidæ parasites des Crustacés. Note 
de MM. Enouasn Cnarrov, AnDrë Lworr et M" Mançuerire Lworr, 


présentée par M. F. Mesnil. 


Les Corophium volutator, Crustacés Amphipodes de la station de Madeira 
(baie de l’Aber), Roscoff, portent, sur les endopodites lamellaires de leurs 
pléopodes, les kystes d'un Cilié Fœtuingertüidé du genre Gymnodinioïdes 
Mink., que nous décrirons ailleurs sous le nom de G. corophu n. sp. 

De chacun de ces kystes (kystes phorétiques ou phorontes), éclôt, à la 
mue du Crustacé, un petit Cilié (trophonte) qui s’accroit rapidement dans 
le fluide exuvial. Il s’enkyste (kyste palintomique) et subit une multipli- 
cation palintomique qui livre de petits Ciliés ou tomites. Chacun de ceux-ci 
s’'enkystant sur la branchie du Corophium constitue le Æyste phorétique ou 
phoronte qui reste en latence jusqu’à la prochaine mue du Crustacé. Ces 
phorontes ont, selon la règle, un seul complexe macro-micronueléaire et leur 
cytoplasme contient des plaquettes vitelloïdes réfringentes. 
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Dès la découverte de Gymnodinioïdes corophit, nous avions observé dans 
les kystes phorétiques, et ceci en dehors de la période de mue de l'hôte, de 
petits Ciliés mobiles, quatre ou huit, qui sortaient du kyste sans y laisser 
de résidu, Ayant la forme, la ciliature et la rosace parabuccale caractéris- 
tiques des tomites des Fœttingertidæ, ils en imposaient pour un stade de 
l'évolution du Gymnodinioïdes surajouté au cycle normal de ces Infu- 
soires comme s'y trouve surajoutée l’hyperpalintomie des Synophrya. Mais 
autant celle-ci s'explique par le parasitisme hypertrophique du phoronte 
synophryen, autant une palintomie supplémentaire apparaissait comme 
une superfétation dans le cycle de G. corophit 

Nous conçümes alors et vérifiämes bientôt l'hypothèse suivant Hquelle 
celte palintomie était, non du Gymnodinioides, mais d’un autre Fœttüinge- 
riidæ parasite de celui-ci, Phtorophyra insidiosa n. g., n. sp.; et dont nous 
pûmes reconstituer l’évolution. Disons d’abord que la rosace des petits 
Ciliés (tomites), issus du kyste phorétique gymnodinioïdien, porte en son 
centre un stylet acéré fortement protractile, et que leur cytoplasme con- 
tient des trichocystes d’un type très différencié, en tous points comparables 
aux cnidoplastes (stades jeunes des cnidocystes) du Péridinien Polykrikos 
schwartzt. 

Libérés, ces petits Ciliés ne tardent pas à s’accoler, chacun par sa face 
ventrale, à un kyste phorétique de Gymnodinioides, dardent leur stylet 
contre la paroi et se sécrètent un kyste très mince (kyste phorétique phto- 
rophryen). On les retrouve plus tard dans le kyste phoréto-gymnodinioïdien, 
entre sa paroi et le phoronte qu'ils refoulent. Ce dernier stade est rare, car 
très rapide est l'accroissement du trophonte phtorophryen aux dépens du 
phoronte gymnodinioïdien, auquelil se substitue complètement. Comme le 
premier contient encore des plaquettes vitelloïdes du second et en plus ses 
propres cnidoplastes qui leur ressemblent beaucoup, la distinction est très 
difficile entre les kystes indemnes et les kystes parasités. Cependant, le 
macronucleus du trophonte phtorophryen se multiplie rapidement et le 
clivage protoplasmique concomitant, à marche palintomique, aboutit à la 
formation de quatre ou de huit individus (tomites) qui sortent bientôt du 
kyste gymnodinioïdien. 

Telle est l’évolution de Phtorophrya insidiosa, parasite de Gymnodinioïdes 
corophuir. | 

Nous connaissons deux autres hyperparasites du même genre dans les 
phorontes du Gymnodinioides incystans, lui-même parasite phorétique des 
Carcinus mænas de Pempoull (Roscoff). En raison du volume plus considé- 
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rable des phorontes de ce Gymnodinioides,: leurs parasites produisent un 
nombre plus élevé de tomites. Chez Phtorophrya mendax n.sp.,.çes tomites, 
dépourvus de trichocystes, sont piriformes, trapus. Chez P. ;fallax n. sp, 
ils sont très effilés et portent dans leur axe un, quelquefois. deux gros tri- 
chocystes réfringents. En raison de leur formé, de leur faible volume, du 
petit nombre et de la longueur de leurs cils, ils en imposent à première vue 
pour des Flagellés. Chez les deux espèces, le trophonte, au terme de son 
accroissement se sécrète un kyste propre, très mince (kyste palintomique), 
qui double intérieurement le kyste phorétique gymnodimioïdien. 
En dépit des apparences, les Phtorophrya ne sont. -pas des parasites intra- 
cellulaires. Ce sont plutôt des prédateurs capables d’absorber très rapide- 
ment per os le contenu du kyste dans lequel ils s' ‘inoculent, comme les tro- 
phontes de Gymnodinioïdes ou de Polyspira absorbent le Aüide exuvial des 
Crustacés, les Spirophrya, les humeurs et les tissus des os on les Fat- 
ungeria, le chyme des Actinies. 
L’aptitude de leur phoronte à per forer le an atum sur lequel ils én 
Ébhelle les Synophrya dont les phorontes s Mine dans lés Crahes à 
travers leur cuticule branchiale. Yon 
Quoique l'hôte et les facteurs de l’évolution soient très différent chez jé 
Phtorophrya de ce qu’ils sont chez les autres Fœitingeriidæ, ‘on ‘retrouve 
chez les premiers le même.cycle de phases résumé plus haut que chez les 
seconds : phoronte-trophonte- palintomonte- -tomite-phoronte. Mais ici le 
phoronte, premier exemple de phoronte qui ne $oit pas fixé sur un Crus- 
tacé, dont la latence est très abrégée, et le palintomonte, protégé par le 
leysté phorétique de l'hôte, n'élaborent que bee enveloppes très précaires 
CIIES phorétique et oo Le 
- Le fait, pour un Fœttingerudæ, de être DÉtalle en parasite chez un 
autre fœtungertidæ, traduit une remarquable pe d’ adaptation de la 
part des infusoires de ce groupe, capacité qui s'exprime aussi par les mul- 
tiples modalités et complications de leur évolution que nous avons fait con- 
naître antérieurement PÈR 
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(2) Comptes rendus, 178, 1924, p. 1642: 179, 1925. p. 229: 180, 1925, p. 338: 182, 
1926, p. 100; 183, 1926, p. 1131; 185, 1927, p. 699 et 877; 186, 1998, Le 1382; 188, 
1929; p. 273 et rr904et C. R.- Soc. -Biol., 9. 1926, p. 282. 
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COMITÉ SECRET. 


suivante de candidats à la place vacante par le décès de M. H. Andoyer : 


| En première ligne. us M. Avmar DE La Bauue 
Abe ee ne 0e en ANDUVINEL.*, 
Ÿ Se UPS # RES a MM. Juzss Baurraun, 
RARES de onnaQ es 3 ; NA ES | 


Émis Beror, 
| Gasron Faxer, 
For D ne se | Cuarses Norpuann, 

: | Pienns Saugr, 


Me D ue line, eæ e æquo par ordre 
alphabétique “Rice 


AD RAT ARTE E 


0 ces | nOmS,. P ue adjoint he de M. Cuanues Maux. 
_ Les titres de ces candidats sont discutés: 


Dane aura “lieu dans la RRRERAERe" séance. 


: ‘La séance est evée à sn, À 


“Éa: A d' nine par A eune de son Doyen, présente la liste 


he é CSS 
“ e Ki D fe C2 
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